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IN LIMINE | 

En écrivant Les Nomades de la Gloire, je n’ai 4 

pas eu la prétention de faire œuvre d’historien. ll 
L'histoire de l’entrée en guerre de l'A. E. F. a 

et de la marche héroïque des troupes du Tchad ni 

et de l'Egypte vers la France sera écrite, un. fl 

jour, plus tard, lorsque le recul du temps aura À | 

permis d’en rassembler tous les éléments et d’en 4] 

saisir l'immense portée en même temps que la li 
signification profonde. É | 

{1 

# 1] 
Je n’ai pas eu non plus, l’ambition de donner :l 

un compte rendu technique et détaillé des nom- Li 


breuses opérations dont l’ensemble constitue ce | 
merveilleux accomplissement que les Français en ni 

À leur prescience et leur gratitude ont, dès le premier [A 
jour, appelé : « L’Epopée de la Division Leclerc ». 

Cette tâche demeure réservée aux spécialistes 


des Services historiques de l’Armée, comme à 
ceux qui furent les artisans et les acteurs mêmes 
de l’épopée. | 


*# 
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Plus simplement, en m’appuyant sur la docu- 
mentation fournie par des œuvres de ce genre (1), 


\"s en puisant parmi les souvenirs que j’ai amassés 

1 au cours de mes séjours dans ces régions, en inter- 
| 08 rogeant les acteurs mêmes de ces campagnes sin- 
je gulières, j’ai voulu faire vivre aux yeux du lec- 


teur l’extraordinaire aventure de cette poignée de 
| Français isolés au cœur de l’Afrique et qui, fran- 
chissant 4.000 kilomètres de désert, traversant la 
# Tunisie, l'Algérie et le Maroc — le drapeau à 
î croix de Lorraine en tête et la Victoire dans leur 
| sillage — sont venus aboutir, au milieu de la 
ferveur et de l’allégresse délirante de toute une 
nation, au parvis de Notre-Dame de Paris. 


‘ 
CE | ! 

Qu'il me soit permis d’exprimer ici ma bien 
vive gratitude à tous ceux — officiers, sous-offi- | 
ciers et civils — qui, ayant été les acteurs des 
événements décrits dans mon livre, ont bien voulu | 
évoquer pour moi le souvenir de ces heures émou- l 
vantes et me fournir ainsi une documentation qui -f 
m'a été particulièrement précieuse. 


DRE 


1) Déjà des œuvres ont paru sur lesquelles je ne saurais trop 
attirer l'attention du lecteur curieux de détails précis et de données 
techniques. Entre autres, le très beau, très émouvant livre de mon 
amu, le général Ingold : Soldats du Tchad, Campagnes sahariennes, 
1940-1943. as 

Egalement ; L'action des troupes du général Leclerc dans la Libé- 
ration de la Tunisie, par le général Ingold. 

Voir aussi : L’Épopée du Fersan, par le commandant Moynet 
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PREMIÈRE PARTIE 


DE LA FOI» 


«LES SOLDATS 


Ils étaient avant tout les soldats de la Foi... 
foi implacable dans la libération de la Patrie, dans 
le rétablissement de sa grandeur. -Des hommes qui 
avaient vécu dans leur sang, leurs misères, la créa- 
tion de l’Empire ne pouvaient croire à la chute 


. de cet Empire sur un simple ordre de la Métropole 


dont l’influence, depuis plus d’un siècle, avait si 
souvent été néfaste à sa création, à son maintien. 

A ces hommes que le hasard des relèves avait 
placés en Afrique, d’autres étaient venus se joindre 
échappés des batailles de France et de Norvège. 

Tels Stein en 1812, ils s'étaient dit : « Il faut 
que je cherche la Liberté et la Patrie au bout du 
monde. ». : 

Les précédant tous, vint celui qui devait être le 
chef de ces opérations Sahariennes, toutes victo- 
rieuses, étincelle qui fait jaillir les incendies, — le 
Général Leclerc. 


GÉNÉRAL INGoLD, 
(Soldats du Tchad. Campagnes Sahariennes 1940-1943.) 
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La révolte de la brousse. 


16 Juin 1940! 


Une voix chevrotante annonce à l’univers qui 
n’ose y croire que la France demande l’armistice. 

La France, désertant les champs de bataille et 
abandonnant ses alliés, capitule ! 


À quatre mille kilomètres de là, en plein cœur. 


du continent noir, l’Afrique Equatoriale Française 
frappée de stupeur, assommée par l'incroyable 
nouvelle, ne comprend pas. 

Elle ne peut pas comprendre. 

Logique et clairvoyante malgré son désarroi, 
elle se dit et se répète qu’elle vit un cauchemar 
— un atroce cauchemar. 

Voyons — et la flotte intacte ? Et elle-même, 
morceau de la France ? Et derrière elle, autour 
d'elle, avec elle, l’Empire, cet immense Empire 
bâti en plus de trois siècles à force de souffrances, 
de luttes, de privations, de sacrifices, de sang et 
de morts ? 

Et ‘derrière lui, l’énorme et formidable puis- 
sance Britannique, avec sa marine, ses dominions, 
ses richesses inépuisables ? 

Tout cela — toutes ces forces que l’ennemi n’a 
pas entamées — ne demeurent-elles pas prêtes à 
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poursuivre le combat, ne restent-elles pas lourdes 
de possibilités triomphales, chargées d’espoirs 
généreux ? 

Non, l’Afrique Equatoriale ne comprend pas. 

Elle ne peut pas comprendre. 

Elle ne veut pas comprendre ! 


*k 
k 


Et soudain, tandis que se prolonge encore à 
travers le Monde l’écho de ce glas tremblotant qui 
n’a même pas la sinistre grandeur des cloches 
funéraires, voici que retentit telle une sonnerie 
de clairon, une voix éclatante et jeune. 

Cette voix-là clame avec des résoriances de 
fanfare : | 

« La France a perdu une baïaille, elle n’a pas 
perdu la guerre. » ASS 

Elle dit les énormes possibilités toujours exis- 
tantes et la volonté acharnée de lutter encore, 
de lutter toujours; elle parle d’espoir ; elle fait 
entrevoir, au-delà du tunnel sombre dans lequel 
on vient de s’enfoncer, un étincelant horizon de 
gloire et de grandeur; elle dit sa foi tenace, sa 
certitude dans le triomphe final ! 4 

. Et tandis que s’efface déjà dans les brumes 
du passé la vétuste silhouette de Pétain-le-défail- 
lant, symbole de l’abandon, de la déchéance et 
de la défaite et que surgit l’image altière de 
Charles de Gaulle en qui s’incarnent la résistance, 
la résurrection et la victoire — l’Afrique Equa- 
toriale Française comprend ! 

Elle comprend parce que l'Homme qu’elle 
attendait a surgi et parce qu’il dit les mots que 
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chacun, de l’officier au soldat, du fonctionnaire, 
au colon et au missionnaire, entendait résonner 
au fond de lui-même. 
Et un immense frisson secoue l’A, E, F. toute 
entière. se 
+ 
+ 


Tout au long de sa masse énorme — des noires 
forêts du Congo et du Gabon, des rousses savanes 
de l’Oubangui-Chari, des sables brûlants et étin- 
celants du Tchad jusqu’au chaos rocheux du 
Tibesti — un frémissement court. 

Dans les villes, aux terrasses des cafés, à tra- 
vers les rues qu’ombragent les lourds manguiers 
ou les grêles cocotiers ; dans les postes isolés face 
à la brousse, des phrases s’échangent, brèves, 
hachées : «Je pars... Je vais tâcher de les rejoindre. 
— Moi aussi, je monte là-haut... — Moi, je vais 
me glisser jusqu’au Nigeria. » 

Et c’est un étrange spectacle ! Isolément ou 
par petits groupes, les hommes de l'A. E. F. 
s’en vont. On les voit passer en tippoy le long 
des sentes boueuses de la forêt, se hâter en auto 
sur les routes bordées de citronnelles et de bana- 


‘miers, cheniller à travers Îles pistes de la savane 
 broussailleuse, avancer sur le courant gris et 


trouble des marigots et des fleuves dont leurs 
piroguiers noirs piochent l’eau à grands coups 


de pagaies. 
Oui, c’est un étrange, un émouvant spectacle 


que celui de tous ces hommes qui, parce qu'une 


voix venue d’au-delà des continents et des mers, 
leur a montré la route de l’Avenir, s’en vont à 
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travers la grande brousse africaine vers un destin 
inconnu, abandonnant leur passé, sans regret, sans 
hésitation. 

Oui, c’est un étrange et émouvant spectacle 
que celui de cette colonie, la plus rude, la plus 
pauvre, la plus négligée de notre Empire — Cen- 
drillon que la métropole a toujours dédaignée — 
et qui donne l'exemple du grand sacrifice, 
l'exemple de la révolte patriotique contre une 
déchéance qu’elle n’accepte pas! 


# 
k * 


Donc traversant le Moyen Congo, l’Oubangui 
‘et le Cameroun, ils gagnent la frontière pour entrer 
en Nigeria Anglaise. 
Où iraient-ils ailleurs ? L’A. E. F. n’a pas 
* encore pris sa décision. Elle attend. 
* Mais c’est une attente fiévreuse, agitée, secouée 
de remous, traversée de rumeurs fantastiques. 

Qu'un homme surgisse et toutes les hésitations 
. cesseront et l’un après l’autre, se ralliant autour des 

envoyés de celui qui, là-bas, en Angleterre, pour- 
‘ suit le combat pour la délivrance de la France, le 
Cameroun, le Congo, l’Oubangui-Chari, le Gabon 
et le Tchad, entreront dans la guerre. 

Or de ces envoyés qu’elle attend, qu’elle espère, 
VA. E. F. va voir surgir le premier. 

-Déjà, tandis que passent les semaines, des 
bruits circulent. Au Cameroun, que le Wouri aux 
eaux brunes sépare de la Nigéria Anglaise, la 
nouvelle court, mystérieuse, chuchotée d’oreille à 
oreille. ie 
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Dans les bureaux, sous les verandhas des bun- 1 
galows, au Cercle, à la terrasse des cafés, d’un | 
poste à l’autre, de Yaoundé la capitale à Kribi, | 
à Lolodorf, à Edéa, à Nkongsemba, à Garoua, à | 
Ebolowa, à Maroua, à Dchang, à Foumban et à 
Bafousan jusqu’à Douala le port, la même phrase 
revient comme un leit-motiv : « Il est de l’autre 
côté !.… Il ne va pas tarder à se présenter. » 
IL ? Qui est-ce ? Nül ne sait son nom. Peu 


importe, on l’apprendra quand il sera là, quand nl: 

‘il surgira. Vient-il vraiment d’ailleurs ? Personne nil 
n’en a la certitude... Mais on l'attend, parce qu’il |} 

est l’envoyé, le chef, autour duquel, se cristalli- ul 

seront la volonté de lutte, l’espoir dans la résur- 

rection de la lointaine Patrie et le besoin d’acti 

On l’attend. 

Et il est en route! 


26 .août 1940. \ CA FC 
Sur le Wouri, des pirogues glissent. Ba 
est venue. Du ciel obscur chargé de nuages plom=" 
bés, la pluie commence à tomber, une pluie lourde 
et tiède qui crépite à la surface du courant en un 
vaste bruit de ressac. ; 27h 

La file des pirogues avance à travers l’obscu- 
rité. 

Dans chacune d’elles, quelques ‘blancs. Des 
militaires. Ils ont quitté la rive nigérienne dans 4 
l’après-midi. Ils sont une vingtaine. «Pi 

Autour d’eux, des berges invisibles et maré- 
cageuses bordées de palétuviers, de l’eau limo- 
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neuse du fleuve montent des touffeurs, s’exhalent 
des relents de miasmes et de pourritures végé- 
qi tales. 
. Malgré la pluie qui cingle le paysage noyé da 
ténèbres, l’air épais et lourd colle une sueur vis- 
queuse sur.les corps ; les vêtements plaquent aux 
échines  poisseuses; dans l’atmosphère gorgée 
: d’humidité, flotte une buée chaude. On avance 
dans une ambiance de hammam malsain. 

Inlassables, courbant et redressant leurs corps 
musculeux en une souple cadence que règle la 
mélopée de l’un d’eux, les piroguiers piochent 
l’eau limoneuse de leur geste puissant et régulier, 
de ce geste souple et harmonieux qu’un atavisme 
millénaire a rendu mécanique. 

Le râclement des pagaies contre les bordées, 
le bruissement limpide du courant le long des 
coques, le clapotis liquide de l’eau jaillissant à 
chaque poussée, rythment leur effort. 


Ce 


ne RO 
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Minuit : 26-27 août 1940, — dates qui demeu- 
reront dans l'Histoire de l'A. E. F. et dans celle 
| de notre Empire Colonial, dates qui figureront 
bientôt sur les timbres du Cameroun. 

Les grandes pirogues noires poursuivent leur 
route sous la tornade le long de ce Wouri qui jadis 
vit tant de bateaux négriers attendre à son embou- 
chure les caravanes de « bois d’ébène » amenées de 
| l’intérieur. 

Les heures passent une à une, lentes. La 
pluie continue de tomber faisant luire les corps 
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nus des piroguiers noirs, peuplant le nuit de son 
bruit monotone. 

Huit heures. Neuf heures. Dix heures... 

Au fond des pirogues, sous l’averse dont ils | 

se protègent tant bien que mal, les blancs gardent ‘* . | 

le silence. De loin en loin, un mot, une phrase, 


un bref échange de pensées au fond de quoi 

vibre l’impatience des dernières minutes qui pré- 

\ LS SJ e la 

cèdent le moment où l’action va se déclencher. 1| 
Aucune inquiétude pourtant, aucune angoisse. . Ni 
IL n’y a en eux qu’une fièvre à la fois grave | 


et joyeuse, — la fièvre des actes qui marquent | 
une étape dans la vie d’un homme et dans l’His- nl. 
toire d’un peuple. | 

Du chef au dernier des vingt hommes l’accom- ( 
pagnant, officiers ou sous-officiers qui, partis $ /l 
quelques semaines plus tôt de l'A. E. F. vont ll 
y rentrer dans quelques instants, tous sont cer- ; 
tains de la réussite. Ils viennent appeler le | 
Cameroun aux armes. Ils viennent le lancer dans 0 
l’action, dans la lutte, dans une lutte dont ils ne | 
peuvent prévoir ni le terme, ni la durée, maïs dont 
ils savent qu’elle s’achèvera par la victoire finale, 
par la libération de la Patrie envahie, par le réta- 
blissement de sa grandeur trahie, avilie. Il 

Ils sont certains de réussir parce qu’ils n’igno- | 
rent pas, eux qui les ont quittés quelques jours |} 
auparavant, que leurs camarades demeurés à leur 
poste, portent en eux la même espérance, la même 
foi dans cette résurrection de la France. 

Ils n'éprouvent ni anxiété, ni crainte parce 
qu’ils savent que ceux vers lesquels ils vont les | 
attendent, les espèrent. ni 
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Onze heures. Encore des minutes qui s’égrè- 
nent. Puis un ordre passe d’esquif en esquif et 
les pirogues, obliquant à travers le courant, se À 
rapprochent de la rive camerounienne, la longent. F 
| Ün autre ordre et le silence tombe, lourd. La ï 
mélopée des piroguiers s’est tue. 

Onze heures et demie. A travers le rideau 
brouillé de l’averse, des lumières surgissent trouant 
i . la nuit de lueurs tremblotantes. Les lumières de 
Douala — lumières éparses piquant çà et là les 
ténèbres là-haut du côté de la ville européenne : 
| et des agglomérations indigènes, lumières alignées 
en un chapelet et qui marquent l’emplacement 
\ du port et de ses quais. 

Silencieuses et noires, les grandes pirogues 
seal défilent le long de la côte, remontent vers le port, 
ne. le dépassent un peu. Un autre ordre, et l’un après 
l’autre, les esquifs viennent buter contre la rive. 
Les « blancs » en sautent, prennent pied sur le 
sol du Cameroun. 

de Il est minuit environ... Sur la berge déserte 
et noire, les vingt hommes se concertent rapide- 
ment sous la pluie qui continue à tomber, tenace. 
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+18 Le groupe se disloque. Chacun s’en va vers 

- la tâche qui, d’avance, lui est assignée. À travers 
F) les rues obscures de la ville endormie, sous l’averse 

| qui fouette les toits et le dôme feuillu des arbres, 
LS les uns et les autres se glissent de maison en maison, 1. 


É: procédant au grand ralliement des volontaires de 
la gloire, des premiers artisans du redressement 
français. 
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Et tous accourent… Alertés au milieu de la 
nuit par ces camarades qui les avaient quittés 


quelque temps auparavant, les commandants de . 


compagnie, les commandants de bataillon, tous 
ceux qui tiennent cette troupe sur laquelle va 
s’appuyer le mouvement, affluent vers leur nou- 
veau chef — vers ce chef que le général de Gaulle 
leur a envoyé de Londres avec mission de rallier 
le Cameroun au mouvement de résistance. 


% 
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À'cinq heures du matin, la tâche est achevée. 
Tous les points stratégiques, “tous les services 
publics sont occupés. Aux portes de la Poste, du 
bâtiment des travaux publics, des bureaux de la 
Région, du poste de télégraphie sans fil, des 
bureaux de la Subdivision et de ceux du Comman- 
dant de la Place, des factionnaires montent la 
garde. Dans ces bureaux, au surplus, des hommes 
sûrs ont pris en mains les différents services. 

Et lorsque le Chef de bataillon, commandant 
de la Place, accourra — trop tard — à son poste, 
il trouvera, 'installé à sa table, parlant en maître, 


: distribuant déjà ses ordres et entièrement maître 


de la situation, un lieutenant-colonel de 36 ans. 

Le lieutenant-colonel Leclerc. 

Ainsi s’appelle le nouveau chef qui, ayant pris 
possession de Douala, porte et clef de la Colonie, 
préside désormais aux destinées du grand port 
camerounien. 

Et, du même Coup, un nouveau nom vient 
d’entrer dans l'Histoire de France. 
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Quelques jours plus tard, entouré de toutes 
les autorités civiles et militaires de la ville, le 
colonel Leclerc va déposer une gerbe de fleurs 
sur le monument aux morts de la cité. 

Sous le grand ciel brasillant, où dérivent de 
lourds nuages métalliques et blancs, les troupes 
présentent les armes. Autour de la place, la foule 
indigène se presse, traversée de remous, sécouée 
d’une intense curiosité ; de sa masse multicolore 
monte une vaste rumeur de papotages éperdus.. 
Autour de l'Homme venu d’au-delà du Fleuve, 
d’étranges histoires circulent qui déjà tournent à 
la légende. Avec la volubilité, la joie enfantine et 
simple qui forment le fond de leur nature toujours 
ouverte au merveilleux, les noirs se racontent 
l’un à l’autre l’étonnante aventure du débarque- 
ment nocturne, sous la pluie, en pleine tornade, 
de ce jeune chef entouré d’une poïgnée de com- 
pagnons et qui, en quelques heures, s’est rendu 
maître de la ville. À travers les quartiers indigènes 
de New Bell, d’'Akwa et de Deido, l’extraordinaire 


histoire s’amplifie, se surcharge de détails puérils 


et fantastiques, devient conte, devient légende. 
Elle ne se pare pas moins de brume et d’enjo- 
livements dans la population européenne. Elle 
aussi est accourue sur la place, avide de voir 
l'Homme et ses compagnons. Elle aussi se presse, 
cou tendu pour le regarder passer, pour le regarder 
saluer ces morts dont les noms se sont ajoutés à 
la longue liste de ces pionniers qui, au prix de 
leur vie, ont conquis, constitué, bâti l'A. E. F. 
Pour eux, les blancs, l’aventure s’ornée de sou- 
venirs classiques, de réminiscences de ces temps 
médiévaux qu’on croyait à jamais révolus. 
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Une grande vision surgit du fond des mé- 
moires, hante les imaginations : celle des Croi- 
sades. Une Croisade à rebours qui, partant du 
désért s’élance à la conquête de la France. 

Hier, les Croisés de la Foi religieuse. 

Aujourd’hui, les Croisés de la Foi patriotique. 


+ 
+ *% 


Etre maître de Douala ? C’est fait. Mais la 
mission est plus vaste qu’on a confiée au lieute- 
nant-colonel Leclerc : c’est le Cameroun tout 
entier dont il doit prendre possession au nom de 


‘la France décidée à se battre, et au nom de son 


chef, le général de Gaulle. Tr 

Dès le lendemain de son coup d’audace, un 
de ses officiers s’embarquant dans la micheline 
monte jusqu'à la capitale, jusqu’à Yaoundé où, 
ignorant encore grâce aux précautions prises les 
événements qui viennent de se dérouler, résident 
le Gouverneur et le Commandant supérieur de 
toutes les troupes de la Colonie, 

Chargé de voir ce dermier, l’envoyé du colonel 
Leclere doit le mettre au courant de la situation 
et enlever son adhésion au mouvement de résis- 
tance. 

Quelques jours plus tard, c’est un fait accompli. 
Une rapide entrevue à Douala entre les deux 
officiers, le ralliement spontané du plus ancien au 
plus jeune, l’abdication généreuse de tous ses pou- 
voirs entre les mains du nouveau venu, une adhé: 


sion enthousiaste à la nouvelle cause qu'il com- 


préndl être celle de la grandeur française, et dès 
e début de septembre, le lieutenant-colonel Leclere 
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se proclame chef de la Colonie, — concentrant 
entre ses mains tous les pouvoirs civils et mili- 
taires, 

La chose s’est faite sans coup férir, sans qu’une 
seule goutte de sang ait été versée, dans l’enthou- 
siasme général. 

Sur 39 officiers et 45 sous-officiers de troupe, 
sur 60 officiers et sous-officiers du corps médical, 
il n’y a eu que trois défaillances : deux officiers 
et un sous-officier qui n’ont pas cru devoir se 
rallier. è 

790.000 kilomètres carrés de territoire impérial 
ont été retrouvés et des milliers de Français ont 
renié la honte de l’armistice, ont secoué le fardeau 
d'une défaite trop vite acceptée, ont cessé d’être 


Le Tchad s’est offert le 26 août (1),-le 28 août 
le Moyÿen-Congo se joint au mouvement (2), puis 
 l’Oubangui-Chari se rallie à son tour. ee 
Le soir du 29, par delà les océans et les conti- 
nents, la voix de celui qui, au lendemain de la 
demande d’armistice clamaïit : « La France n’est 
pas seule. Elle a un vaste Empire derrière elle. 
Quoiqu'il arrive, la flamme de la résistance 
française ne doit pas s’éteindre et ne s’éteindra 


1) Sous l'impulsion de M. Pleven, l’actuel Ministre des Finances, 
du gouverneur Laurentie, de son Commandant militaire, le colonel 
Marchand et de son Gouverneur noir, M. Eboué, un Français d’intel- 
ligence virile et clairvoyante, de cœur généreux — une des plus 
hautes valeurs de notre corps d’administrateurs coloniaux. Je l’avais 
connu en 1929 à Bambari, comme administrateur de première classe. 

2) Sous l'impulsion d’un autre envoyé du général de Gaulle, 
le colonel de Boïslambert, puis du général de Larminat, et enfin du 
commandant Delange, À PE 


ARR AE es 
,bBIDHOtneque ae « 


des âmes passives et résignées, des âmes mortes !... 
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pas », — la grande voix de celui qui est l’âme 

même de cette résistance, s'élève à nouveau. 
Cette fois, elle annonce : « Ainsi... tout l’en- 
semble des Coionies de notre Afrique Equatoriale 
est rentré dans la guerre. Cette vaste et vaillante 
partie des terres françaises a décidé de se défendre 
y et sera défendue. Sans aucun doute, d’autres par- | 
ties vont prendre le même chemin. L'Empire }h 

Français se lève pour faire la guerre ! » 

_. Se mettant à l’œuvre, puisant dans les énormes 
ressources de l’A. E. F., ces Français d’Afrique “40 
vont se consacrer à la lutte qui commence et : 
qui ne cessera que quand, à travers 5.000 kilo- 
mètres de forêts, de brousse, de déserts et de 
mers, elles auront, avec l’aide des Alliés, rendu à 
PME la Patrie envahie sa liberté et sa grandeur perdues. | 


Et à leur tête, dans cette extraordinaire épopée 
qui, des rives du Wouri et des sables du Tchad, 
les conduira jusqu’à Notre-Dame de Paris, ile se 1 
auront Leclerc. çÿ > 
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« Les précédant tous. » 


Leclerc ! 

Ce nom, inconnu hier, est aujourd’ hui sûr 
toutes les lèvres. D’un bout à l’autre de l’A. E. FE. 
du Tibesti dressé en plein désert tel un bastion 
avancé en face de la Tripolitaine italienne, jus- 
qu’à lextrême pointe du Congo au bord de 
l’Océan, on se répète les deux syllabes lumineuses. 

Dans le moindre poste de la grande brousse 
noïre, on se le redit avec curiosité. : 

Leclerc. Qui est-ce ? D’où vient-il ? Il n’est 
pas de la Coloniale!... C’est un cavälier ; il est 
lieutenant-colonel ; il est celui à qui de Gaulle à 
fait confiance. 

On n’en sait guère plus pour commencer. 

Puis, très vite, à force de fouiller, de chercher, 
d'interroger, de consulter les annuaires, peu à peu, 
bribe par bribe, on le découvre, on apprend son 

assé. 

Et d’abord, ce nom de Leclerc n’est qu’un 
pseudonyme ; il l’a emprunté à sa Picardie natale, 
la veille de quitter le sol français pour aller se 
joindre en juin 1940 au général de Gaulle, Il l’a 
choisi parce que c’est un nom courant, banal, de 
la Somme, quelque chose comme « Jacques 
Bonhomme » — et qui ne peut compromettre 
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D | 


personne. Il l’a adopté pour disparaître, pour que 
seuls, les siens — sa femme et ses enfants (il en 
a sept) — puissent suivre de loin son existence Û 
d’exilé volontaire, sans être en but aux repré- | 
sailles, aux vengeances de Vichy et des envahis- | 
seurs germaniques. 
Longtemps, la précaution suffira et sur son 

| 
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dossier, au Ministère, une annotation indiquera 
+ simplement : « Disparu ». Ce mot, rageusement 
s tracé au crayon par deux fois, s’inscrit au-dessous 
; d’un nom soigneusement moulé en ronde bosse : 
le de Hauteclocque, Philippe, François, Marie. 
À Et maintenant, son histoire se reconstitue À 
ne pièce à pièce, à peu près complète. 
Et la voici telle que, tout entière et en ses 
moindres détails, elle passe de bouche en bouche. sl 
Il est né en novembre 1902 — Ie 22 novembre b: 
0. exactement — à Belloy-Saint-Léonard, canton 
À de Hornoy, dans la Somme. Il a donc 38 ans. | 
Entré à Saint-Cyr à 20 ans, il en est sorti le 
1% octobre 1924 avec le numéro cinq. sur une 
promotion de 344 élèves. 

Il a donc déjà — ou il n’a encore que — seize 
ans de service. Mais ces seize années-là sont sin- | 
gulièrement pleines. Pas une d'elles qui n'ait vi 

marqué une étape étincelante dans la carrière de | 
l'officier ; pas une journée qui ne lui ait apporté, 
à force de labeur tenace, d’observations, de l 
| réflexions, une acquisition, un enrichissement 
ES nouveaux, 

Jugez-en plutôt. 

LS Affecté dès sa sortie de l’Ecole au 24€ régiment 
L de dragons, il est aussitôt détaché à Saumur. 
| . Il y passe dix mois et en sort avec le numéro 1 : 
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‘âpre sud marocain tourmenté où l’on chevauche 
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sur 41 élèves. On le nomme au 5° régiment de 
cuirassiers. 

La vie de garnison et de caserne ne sourit 
guère à cet être ardent dont la valeur et le besoin 
d’action ont frappé ses chefs successifs qui, dès 
cet instant, lui prédisent déjà une étonnante car- 
rière. 


Il demande une première fois à servir au Maroc 


et, comme la réponse tarde, il insiste, fait une 
seconde démarche ; il lui faut de l’espace, de l’air, 
il lui faut le « baroud ». Tels ces « seigneurs des 
grandes tentes » maures épris d'indépendance et 
de vastes errances et dont la devise, proclame : 
« La demeure de l’homme est l’horizon », il se 
sent prisonnier entre les rues et les murs d’une 
ville, si vaste soit-elle. Il rêve du bled, de cet 


dés jours durant à travers un pays rude et sans 
grâce mais immense et puissant, où l’on se bat, 
où l’on peut apprendre, contre d’autres guerriers, 
son métier de guerrier et de chef. 

En septembre 1926, le sous-lieutenant de 
Hauteclocque est affecté au 82 régiment de spahis. 

Entre temps, il s’est marié. 

Le voici au Maroc. Nommé lieutenant en 
octobre 1926, il passe très vite et successivement 
aux Affaires Indigènes, à l'Ecole militaire d’élèves 
officiers marocains de Meknès, puis au 3° régiment 
de spahis marocain et enfin au 1°T régiment de 
chasseurs d’Afrique. À peine y est-il qu'il va 
rejoindre comme volontaire les forces supplétives 
et, à la tête du 38° goum mixte marocain, prend 
part le 13 et le 26 juillet 1930 aux affaires de 
Tagendoust sur les confins algéro-marocains. 
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Il y trouve sa première citation à l’ordre de 
l'Armée. 

« De Hauteclocque, Philippe, François, Marie, 
officier doué des plus belles qualités morales. 
Le, 13 juillet 1930, au cours d’un engagement 
contre un ennemi nombreux et bien armé, a fait 
l’admiration de tous en se dépensant avec une 
bravoure merveilleuse à la tête des cavaliers du 
goum pour protéger le gros des forces. 

« Par ses qualités manœuvrières a dégagé les 
groupes qui étaient tombés dans une embuscade 
et a harcelé les insoumis pendant leur repli. Grâce 
à ses habiles dispositions a pu replier tous ses 
blessés. 

« Au cours du combat a été blessé au pouce 
de la main droite et à eu deux chevaux tués 
sous lui. » 


+ 
EUR 
# 2 


L’année suivante — en mai 1931 — le voici 
de nouveau à Saint-Cyr, mais comme instructeur 
de cavalerie. Il y demeurera quatre ans — quatre 
années durant lesquelles, en dehors d’un nouveau 
séjour à Saumur, il rongera son frein et restera 
tourmenté par la nostalgie du bled marocain... 

Tant et si bien que n’y pouvant plus tenir 
et profitant du congé annuel des élèves, il prend, 
en 1933, sa permission pour le Maroc, s’y joint 
comme volontaire aux opérations sur l’Indghas 
et le Kerdous, s’y bat une fois de plus et y récolte 
sa seconde citation dont les termes apparaissent 
singulièrement prophétiques. 

« Remarquable entraîneur d'hommes, d’une 
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bravoure au-dessus de tout éloge. À partout et 
toujours conquis ses objectifs, faisant preuve d’un 
mépris du danger et d’un sens du terrain absolu- 
ment remarquable. 

« Le 11 août notamment, au combat d’Adh- 
balou, a été par sa manœuvre hardie, sous un 
feu violent, le facteur déterminant du succès de 
nos: armes. » 

De 1935 à 1938, ayant réintégré son poste, 
il prend le commandement de l’escadron de 
Saint-Cyr, après avoir été nommé capitaine à 
titre. exceptionnel, le 25 octobre 1934. 

En 1938, il est admis au concours de l'Ecole 


. supérieure de sherres il est breveté d’Etat-Major 


en 1939. 

Le 31 août 1939, il est affecté à l'état-major 
de l’infanterie de la 4€ division. 

Il a en outre, après un stage de deux mois 
au camp d’Avor, obtenu son brevet d’observateur 
en avion le 31 juin 1938. 

Et c’est le brutal écrasement de nôs armées 
sous une avalanche de matériel qui nous submerge. 
C’est notre lamentable écroulement sous les coups 
d’une tactique nouvelle que l’incapacité, la vétusté 
de nos chefs enguangués dans leur routine, n’ont 
su, ni adopter, ni prévoir malgré les avertissements 
prophétiques du commandant de Gaulle (1). 

1) « Après quelques expériences de détail, je me trouve plus 
convaincu que jamais du bien fondé des idées que j’ai essayé de 
répandre et qui, hélas! ont jusqu’à présent été entendues par les 


Allemands beaucoup plus volontiers que par mes compatriotes. 
La manœuvre, l'attaque, ne peuvent plus êtré demandées sur terre 


qu’à des chars. Il reste à organiser l’armée française en con$é-. 


quence, etc.). 
Ch. de Gaulle 1937. Ver livre de L, Nachin : Charles de Gaulle, 
Général de France. 
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Le capitaine de Hauteclocque est fait pri- 
sonnier. Pas pour longtemps. Tandis que chenille 
sur les routes poudreuses et brûlées de soleil le 
triste cortège des captifs que l’on emmène#en 
Allemagne, vers les oflag et les stalag, Philippe | 
de Hauteclocque s’échappe. 

Ayant pu se procurer des vêtements civils, il 
se glisse le long des routes jusque chez des parents 
où il trouvera asile. Me 


*# 
* * 


Il n’y restera pas longtemps ; à peine remis 
de ses fatigues, il repart. Il ignore encore quel - 
sera le destin de la France ; mais l’espoir tenace 
demeure en lui qu’elle va poursuivre la lutte, 
qu’elle va, partout où elle pourra, dans un recoin 
quelconque de son immense Empire d’outre-mer, 
continuer à se battre pour chasser l’envahisseur, 
pour reconquérir sa liberté, pour connaître la vic- 
toire finale. 
Cheminant le long des routes, sautant d’un 
train dans l’autre, se faisant passer pour un commis 
voyageur, il se hâte vers Bordeaux où s’est réfugié 
le Gouvernement. 

En chemin, une fois de plus, il est arrêté. 
Conduit devant un officier allemand, il subit un 
interrogatoire serré, pressant. Impassible, jouant 
son rôle, il répond à toutes les questions. Un 
argument péremptoire lui monte aux lèvres : « Et 
d’ailleurs, comme vous le voyez sur ma carte, 
je suis père de sept enfants. Et chez nous, les 
pères de sept enfants ne sont pas mobilisés. » 

Un bref silence, puis tourné vers l’un de ses 
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adjoints, l’officier allemand lance ce commen- 
taire : 

— Vous avez entendu ? Et que faut-il penser 
d’une race pourrie au point qu’elle dispense ceux 
de ses citoyens qui ont sept enfants de défendre 
leur Patrie ! 

On le relâche et le capitaine de Hauteclocque 
poursuit son chemin. Mais s’il est déjà prêt à 
oublier l’incident, la phrase méprisante de l’Alle- 
mand demeure burinée dans sa mémoire. Il ne 
l’oubliera pas — pas plus qu’il ne pourra oublier 
le ton de morgue et d’arrogance tout ensemble 
sur lequel elle lui a été jetée à la face. 

Plus que jamais sa décision est prise. Cette 
phrase-là a ancré en son esprit et en son cœur 
un âpre désir de revanche, une tenace volonté de 
lutter encore et toujours jusqu’au triomphe final. 

Il arrive à Bordeaux pour apprendre la 
demande d’armistice et c’est pour lui un effon- 
drement. 

‘Comme ceux à la tête desquels il viendra se 
mettre quelques semaines plus tard, comme ces 
Français de l’A. E. F. — comme tant de Fran- 
çais, — il ne comprend pas, il n'arrive pas à 
comprendre ! Comme eux, il songe à toutes les 
forces immenses qui nous demeurent, à toutes 
les raisons que. nous avons d’espérer, de ne pas 
nous abandonner, à toutes les possibilités qu’il 
nous reste encore de nous battre — et de vaincre. 

Le sort de la France, son avenir ne peuvent 
être que là : dans la lutte jusqu’à la victoire. 
Sinon. sinon... finis Galliae ! 

Et un après-midi, assis à la terrasse d’un café, 
au milieu de la foule qui passe indifférente ou 
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apeurée, déjà résignée, une phrase — une autre 
phrase d’un autre Allemand, — vient encore ren- 
forcer sa conviction. L’Allemand dit, très haut, 
arrogant et sûr de sa force éphémère : « Après 
la victoire, nous nous arrangerons pour que la 
France ne puisse jamais plus faire la guerre. » 
Le capitaine de Hauteclocque apprécie la 
menace et l’avertissement à leur juste valeur. 
Oui... Traiter avec l'Allemagne, considérer cette 
bataïllé perdue comme une défaite irrémédiable, 
signer l’armistice, c’est signer la déchéance défi- 
nitive de la France. 
La victoire teutonne signifie et ne peut signi- 
fier que finis Galliae ! \ 
Et dès le lendemain, le capitaine de Haute- 
clocque, abandonnant la France, va rejoindre 


Charles de Gaulle. à 


paru, succède le capitaine Leclerc. 

Presque aussitôt, le général de Gaulle lui confie 
la mission qui, quelques semaines plus tard, par 
une nuit de tornade, l’amènera sur les berges du 
Wouri, à Douala du Cameroun ! 

; 
+ *# 

Tel est le passé de celui qui vient de prendre 
en mains les destinées du Cameroun. Tout à tra- 
c vers l’A. E. F., militaires, fonctionnaires, colons 
et missionnaires se répètent maintenant les détails 
de cette fulgurante carrière. 

La confiance que les cœurs lui avaient spon- 
tanément accordée, attirés par son rayonnement, 
la raison de chacun la lui donne maintenant. 
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À l'enthousiasme succède l’admiration réfléchie, 

Oui — celui-là est un Chef. 

Il est celui qui montre la voie et qu’on suit 
parce qu’on sait qu'il a toutes les qualités des 
grands conducteurs d'hommes. 

Déjà, d’ailleurs, ceux qui l’ont approché, ceux 
qui l’ont vu à l’œuvre parlent. On avait appris 
le soldat et le chef, par eux maintenant on appren- 
dra l’Homme. Ils disent son intelligence lumineuse 
et réfléchie, la sûreté de son jugement, la cour- 
toisie souriante de son accueil, son accessibilité à 
tout et à tous, sa droiture absolue, sa faculté 
presque invraisemblable de travail, sa simplicité 
et cette modestie ombrageuse derrière laquelle se 
réfugie une sensibilité délicate et vibrante... 

Ils disent aussi sa tenace volonté — et surtout 
son énergie froide et sa passion pour les respon- 
sabilités. 

Un soldat, un chef, un Homme ! 

Et ces voix unanimes — extraordinairement 
unanimes — deviennent chaque jour plus nom- 
breuses, finissent par être la voix du Cameroun 


-tout entier. 


Il ÿ a huit jours qu’il a débarqué et déjà 
jusqu'aux confins de la colonie, dans ces humbles 
postes perdus au cœur de la sombre forêt came- 
rounienne, sa personnalité s’est imposée. * 

Il n’était que maître de la situation — il est, 
maintenant, maître des cœurs. 

Prêts à le suivre où il lui plaira de les mener, 
tous n’attendent plus que ses ordres. 

Ils ne tardent pas. 

EC’est vers le Gabon, ce Gabon pareil à un 
océan vert, enfoui sous l’immense sylve équa- 
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toriale, le Gabon où les hommes vivent dans la 


dont il: dispose. 

Cafle Gabon, plus impénétrable, moins acces- 
sible, plus: isolé dans son inextricable fouillis 
végétal, ne s’est pas encore rallié. 

Trois mois plus tard, c’est chose faite. 

Le Gabon fait désormais bloc avec le Tchad, 
avec-le Cameroun, l’'Oubangui- Chari et le Congo. 

L’A. E. F. tout entière se dresse à présent, 
unie, frémissante, prête à accomplir le rude et 
redoutable devoir be le appelée Charles de 
Gaulle. 

Leclerc qui fut le premier des artisans de cette 
héroïque fusion des énergies et des âmes, Leclerc 


l’Empire à la grande œuvre épique, peut main- 
tenant se consacrer à une autre tâche. 
Nommé colonel, il part pour le Tchad. 


rêt .et de la forêt, qu'il va lancer les forces 


qui, précédant tous les autres envoyés, vint appeler 
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Fort-Lamy, capitale du beau Tchad brûlé, 3$ eux, LÉ 
âpre et dur, n’est, parmi le vaste désert, qu G 


morceau de désert mijotant au soleil. Elle est 
tout ensemble, extraordinairement vivante et 
désolée. 

Le long du Chari, les « tatas » indigènes aux 


murailles de boue séchée, aux donjons carrés et 


crénelés et les maisons basses et trapues du quar- 
tier européen, piquent leurs pâleurs éparses. Sur 
le large boulevard qui borde le fleuve, dans 
l’ombre des seuls ‘arbres touffus de la ville, la 
statue de Lamy perpétue la mémoire du vain- 
queur de Rabah en même temps que le souvenir 
de sa gloire et de sa mort sur ce sol qu’il conquît 
à la France au prix de sa vie. 

Calcinée, livrée au soleil, envahie par les sables, 


la cité surgit, toute blanche, à la fois simple et 


Die : ; E 
compliquée. Le quartier européen est net et clair, 
avec ses rues sablonneuses et sa vaste place aride 
et flambante que bordent de maigres mimosas au 


. feuillage chlorotique et rare. 


En revanche, le quartier indigène offre un 
fouillis de venelles, de ruelles, de placettes, de 


sentes, plus tortueuses, plus secrètes les unes que 


les autres, 
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À chacun de ses coins de rues, sur chacune 
de ses placettes, et devant chacune deses demeures, 
surgit à tout instant un pittoresque spectacle. 

Carrefour des nombreuses routes au long des- 
quelles défilent. les lentes caravanes venues du 
Haut-Nil, du désert de Lybie et de Tripolitaine, 
du Niger et du Centre Afrique, la capitale du 
Tchad voit converger vers elle, en un perpétuel 
afflux, tous les types de cette curieuse Afrique 
peuplée de tant de races diverses, 

_. Sultans du Kanem au fin visage, passant au 


milieu de leur escorte d’hommes liges, sur leur 


cheval carapaçonné, précédés de leurs joueurs de 


trompettes et de tympanons ; beautés du Ouadaï 


figées en des poses hiératiques au fond de leur 
« déglaba}», juchée sur le dos de grands droma- 
daires au poil fauve ; fatimas arabes de Hadger- 
Lamissy avec leur pur visage impassible et brun 
et qui vous considèrent de leurs yeux immenses 
au fond de leur « bassour » que balance le pas 
nonchalant d’un bœuf porteur ; Foulbés et Bororos 
au type efféminé, aux traits allongés et délicats 
avec leurs larges yeux dont les cils sont « faits » 
au khol ; Haoussas diserts et mercantiles, empa- 
quetés dans leurs amples « boubous » pareils à de 
vastes sacs aux poches inépuisables ; Fezzanais 
adipeux et à peine teintés, détenteurs du com- 
merce de détail, véritables commis voyageurs du 
désert, obséquieux, roublards et bonasses ; fakis 
ascétiques au beau visage grave, professeurs des 
écoles islamiques où ils font anonner aux petits 
les versets du Coran — toute cette foule disparate 
cireule, s’affaire et passe au milieu du grouillement 
innombrable des bœufs, des chèvres, des chameaux 
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et des moutons affluant vers la ville les jours de 
grand marché. 

Ajoutez à tout cela l’incessant fourmillement 
de femmes et d’enfants circulant çà et là, joignez-y 
le spectacle des petits artisans travaillant à leur 
établi. installé au rebord de la chaussée ou au 
fond de quelque cour secrète et pleine d’ombre, 
et vous aurez une idée de Fort-Lamy aveé son 
agitation, ses mille bruits et son perpétuel tumulte 
au-dessus de quoi, de l’aube au crépuscule, flambe 
le brutal soleil tchadien, ou que, la nuit venue, 
encoupole un ciel léger, transparent, profond et 
fourmillant d'étoiles. 7 

C’est là que, le 2 décembre 1940, débarque 
le colonel Leclerc .que le général de Gaulle vient 
de nommer commandant militaire du Tchad. 


* 
k % 


Sans perdre une heure, Leclerc étudie la situa- 
tion, envisage et soupèse les possibilités qu’elle 
peut lui offrir. Chef suprême du Cameroun — colo- 
nie puissante et riche — où il concentrait entre 
ses mains tous les pouvoirs, il vient prendre le 
commandement militaire d’une province âpre et 
pauvre. Théoriquement, il semble que son nou- 
veau poste soit plus modeste que celui qu'il vient 
de quitter. En réalité, il est infiniment plus dif- 
ficile et plus important. Dressé face à la Tripo- 
litaine italienne, le Tchad, en effet, peut être 
tout ensemble menacé et menaçant. Menacé si 
les Italiens agissent et si nous demeurons passifs, 
attendant leur attaque en une défensive prudente 
æt timorée ; menaçant si, au contraire, c’est nous 
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qui, prenant une offensive hardie, portons la guerre 
en Tripolitaine. 

Car le colonel Leclerc, avec sa nette vision 
des faits n’a aucun doute sur ce point: on se 
battra bientôt, durement, âprement dans les sables 
et dans la chaleur, dans la peine et dans la souf- 
france — et sans discussion possible, la meilleure 
défense pour nous est d’aller de l’avant, de désor- 
ganiser là-bas, chez lui, en Libye et au Fezzan, 
le plan d’opération de l’ennemi. Car son plan, 
on le connaît. Une carte saisie dans l’un de ses 
postes l’indique clairement par deux flèches tra- 
cées à l’encre rouge et convergeant vers le Tchad... 
Oui... la vraie solution du problème est là : porter 
la guerre en territoire italien. : 

Et puis, il y a autre chose « la volonté qui 
est à la base de Koufra est de maintenir la France 
dans la guerre, de matérialiser la mystique de la 
France combattante. Koufra est le premier acte 
offensif victorieux mené contre l’ennemi par des 
forces françaises partant de territoire français aux 
‘ordres d’un commandement uniquement fran- 
çais » (1). 

Tâche singulièrement ardue, entreprise qui, à 
première vue, semble irréalisable ; car si l’Italie 
a travaillé là-bas en Tripolitaine, nous, ici au 
Tchad, nous sommes demeurés à peu près inertes ! 
Le bilan, en effet, est singulièrement décevant. 
Le voici. 

Du côté italien, au point de vue routier, cinq 
grandes artères traversent le désert, formant un 
total de plus de 8.000 kilomètres de voies carros- 


1) Soldats du Tchad, par le général Ingold, 
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sables, sans compter les transversales et les 
rocades — sans compter les pistes jalonnées auto- 
mobilisables. Trois de ces routes et la plupart de 3 
ces pistes constituent des axes de pénétration \ 
vers le Tchad et nous menacent directement, telles 
des routes d’invasion. 


Au point de vue aérien : trois grandes lignes 
régulières Tripoli-Tummo-Tchad ; Tripoli-Gha- 
damès - Ghat - Tchad ; Italie - Tripoli - Benghari - À 

: Kouffra-Ethiopie, survolent le désert avec un total 4 
de cinquante grands terrains d’atterrissage aux- () 
quels s’ajoutent une centaine de terrains de | 
secours. 1] 


Au point de vue forces militaires, deux corps 
d’armées métropolitains, un corps colonial, de 
nombreux groupes nomades méharistes et de ‘| 
solides et multiples compagnies sahariennes moto- 
risées avec un matériel moderne et des armements | 
robustes et puissants. 


L’aviation compte au total près de 200 appa- | 
reils de chasse et de bombardement. 


De notre côté, la liste est moins longue, infi- 
niment moins longue ! Aucune route, de simples 
pistes reconnues ou jalonnées mais non aména- | 


A menu 


gées. Comme aviation des escadrilles basées sur 

No Bangui à 2.000 kilomètres de là. Comme troupes, 
deux bataillons de tirailleurs sénégalais renforcés mi 
par un groupe nomade, celui du Tibesti. En fait | 
. de motorisation, nous en sommes encore aux pre- 
miers -balbutiements. Ce n’est qu’en 1939 qu’une ê 
timide tentative avait été faite dans cette voie. | 


En fait, au moment où le colonel Leclerc arrive 
à Fort-Lamy tout reste à faire dans ce sens, Ë 


D 
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Tel est le bilan. La brutale éloquence de ces 
chiffres rend tout commentaire superflu. 


# 
+ % 


Donc, en face d’un ennemi, minutieusement 
et longuement préparé, puissamméent armé, remar- 
quablement équipé, nous n’aurions rien ou bien 
peu de chose — si nous n’avions pas le Tibesti. 

Prenez une carte quelconque du Centre Afrique, 
une de ces cartes « physiques » où les reliefs 
sont teintés de blanc et d’ocre, — blanc pour les 
grands espaces désertiques et plats, ocre pour les 
régions rocheuses. Le Tibesti vous y apparaîtra 
compact, massif, dressé comme un vaisseau de 
haut bord sur l’océan des sables, entaïllant pro- 
fondément de sa proue effilée le territoire italien. 
C’est le plus étrange, le plus fantastique des pays 
— une sorte de bastion énorme et tourmenté, 
dominant les immenses platitudes qui s’étendent 
à ses pieds à perte de vue. C’est un monde à part. 
« La région était d’une sauvagerie effroyable, Ce 
n’était qu'un entassement de blocs sombres, une 
solitude glabre et nue, sans un bruissement 
d’arbre, un murmure d’onde ou une voix d’oiseau, 
D'une roche de soixante-dix mètres de haut que 
j'escaladai, je vis que ce hérissement désordonné 
de récifs, qui était la caractéristique du pays, 
semblait se prolonger à perte de vue, Ce n’étaient 
de tous côtés que coupoles, dômes, églises byzan- 
tnes, amphithéâtres antiques, mosquées, vieux 
castels où se mêlaient dés constructions modernes 
de tous les styles. Ici, on croyait voir surgir du 
sol comme un immense dos de chameau; là, la 
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forme des roches figurait un hibou gigantesque ; 
ailleurs, sur une colonne isolée, apparaissait une 


. tête humaine. C’était surtout à la lumière fan- 


tastique du soir que ces caprices d'architecture 
titanique éveillaient les idées les plus singulières 
et enfantaient les plus incroyables visions. » 

La description ne date pas d’hier. Elle remonte 
à 1869 et sort de la plume de Nachtigall (1), le 
fameux explorateur. Cinquante ans après, ayant 
à son tour parcouru la contrée, Gauthier, dans son 
Sahara la dépeint comme « un monde lunaire de 
rochers nus qui domine le Sahara entier ». Le 
visitant à mon tour, dix ans plus tard, je demeurais 
frappé, devant cet effroyable chaos rocheux, d’une 
impression de cauchemar et je comprenais pour- 
quoi mes chameliers toubbous (2) pour le désigner, 
disaient tout simplement « Tou » (3) — Le rocher — 
comme les Indous disent tout simplement le 
« Mont » pour parler de l'Himalaya ! 

De ce formidable bastion, le colonel Leclerc 
va faire sa citadelle et sa tête de pont. Comme 
jadis les guerriers toubbous du pays s’élançaient 
de ce donjon naturel pour fondre sur le plat 
pays et le ravager, il fera de « Largeau », notre 
principal poste du Tibesti, sa base de départ pour 
ses campagnes contre les italiens. 

Et dès le lendemain de sa prise de commande- 
ment, dès le 3 décembre, il lance l’ordre du jour 
que chacun attendait et dont la dernière phrase 


ù 1) Reise in Africa, par le docteur Gustave Nachtigall. 


2) Le Tibesti est Le fief des Toubbou, tribu guerrière et pillarde, , 


écumeurs de palmeraies dont certains rezzous, comme celui sur 


-Bilma à 1.000 kilomètres de leur territoire, demeurent légendaires, 


3) Tibesti est le nom arabe de la région. 


ences FO 


44 LES NOMADES DE LA GLOIRE 


sonne comme un avertissement : « Jamais nous 
ne devrons céder au découragement. » 

Quelques jours plus tard, sur la grande place 
de Fort-Lamy, en face du monument aux morts, 
modeste pyramide de pierres blanchies à la chaux 
et entourée de quatre grosses chaînes de bronze, 
et devant ses troupes rassemblées avec lesquelles 
il prend contact, il précise encore ses intentions, 
affirme sa volonté : « Que les troupes du Tchad 
se rassurent, tout ce qui pourra être tenté au 
point de vue combat, le sera ! » 

Et tout le monde comprend : c’est la fin de 
la stagnation. L’ère de l’attentisme. passif et de 
la résignation croupissante est close. 

La guerre commence ! 


\ 
*# 
+ * 


Chacun dès lors la prépare. 

Le matériel dont on dispose est disparate et 
quelque peu périmé. Les mitrailleuses Hotchkiss 
qui constituent une part importante de notre 
armement sont déjà vieilles et déjà usées par 
leur long séjour à la colonie. La cadence de leur 
tir est, en outre, nettement insuffisante. Peu 
importe, on les remet en état autant qu’il est 
possible de le faire. On dispose également de deux 
canons de 37 mm.; montés sur des dispositifs de 
fortune, hâtivement improvisés et ingénieusement 
« bricolés », leur champ de tir démeure trop 
réduit. Peu importe encore. On les utilisera du 
mieux possible. Quant aux F. M. 29 (1) qui cons-. 


1) Fusils mitrailleurs. 
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tituent le plus moderne de l’armement de la 
troupe, leur fonctionnement laisse beaucoup à 
désirer. Armes déjà délicates en Europe, elles sont 
ici dans le désert, en perpétuel enrayage. En dépit 
de toutes les précautions, le sable s’y glisse en 
bloquant à tout instant le fragile mécanisme. 

Reste les hommes, les sous-officiers et les offi- 
ciers, et ils sont magnifiques. Ardents, durcis par 
la brousse, aguerris par une vie rude toute d’abné- 
gation et de sacrifices librement consentis, perdus 
en des postes isolés, loin de tout confort, loin 
des paisibles routines et du calme des existences 
quotidiennes et bourgeoises, ils forment une troupe 
solide, homogène, pleine d’allant et dé mordant, 
ne s’étonnant et ne doutant de rien... On peut 
tout lui demander. On lui demande tout — et 
pour commencer, un labeur intensif par lequel on 
s’efforce de suppléer à la faiblesse des effectifs. 

Rassemblées en un même faisceau, toutes les 
volontés tendues concourrent à la grande tâche 
commune. L’exemple, au reste, vient de haut. 
Le colonel Leclerc est partout à la fois, veille à 
tout, dirige tout, coordonnant les efforts, soute- 
nant les volontés, encourageant les forts, galva- 
nisant les’ faibles, harcelant les mous. 

Le 2 décembre, il prend son commandement 
au Tchad, le 13 il est en route vers le Tibesti, 
le 16 il est.à Zonar, le 17 à Largeau, le 25 à Fort- 
Lamy, le 28 à Ounianga... Le 2 janvier le voici 
de retour à Fort-Lamy. Il a visité une dizaine 
de postes, pris contact avec 50 officiers, reconnu 
le terrain, étudié les cartes, consulté les « spécia- 
listes » du désert, organisé ses colonnes, établi 
ses liaisons avec les Britanniques d'Egypte et de 
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Libyé, réglé la succession et l’ordonnance de ses 
opérations. 
. Son plan est dressé. 


portera son premier coup. 

Déjà les premières troupes, ces maigres troupes 
qui conistituerornt toute sa masse de manœuvre, 
sont amenées à pied d'œuvre. Elles se concentrent 
au Tibesti, à Ounianga, qui désormais est devenu 
tout ensemble le Q. G., la base d’opération et la 
tête de pont de l’offensive française qui va se 
déclencher contre « la puissance africaine de 


l'Italie ». 
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« Le premier acte offensif victorieux... » (1) 


Auparavant, et durant que se prépare ainsi 
la marche sur Koufra, deux opérations se dérou- 
lent simultanément en deux points très différents 
du territoire italien. 

Dès le mois de novembre 40, les Anglais 
d'Egypte ont médité et mis au point une opéra- 
tion sur Mourzouk. D’accord avec le général 
de Gaulle, les Français doivent y participer pour 
marquer, une fois de plus, la présence de la 
France Combattante sur les champs de bataille 
africains. 

. Le 27 décembre, leurs préparatifs achevés, 
deux patrouilles anglaises, — l’une néo-zélandaise, 
capitaine Clayton ; l’autre de la Garde, capitaine 
Crichton Stuart — prennent le départ du Caire, 
franchissent la frontière de Libye et s’enfoncent 
vers le Fezzan. Le 6 janvier, elles sont rejointes 
en plein bled par lélément français qui doit y 
figurer ét qui se compose du lieutenant-colonel 
d'Ornano, du capitaine Massu, du lieutenant 
Eggenspiller, de deux sous-officiers français et de 
cinq tirailleurs. 

1) « Koufra est le premier acte offensif victorieux mené contré 
l'ennemi par des forces françaises partant de térritoire français 


aux ordres d’un commandement uniquement français. » 
6 Général Ingold. (Soldats du Tchad.) 
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La progression continue ; d’est en ouest, on 
traverse le désert. Le 11, enfin, de bonne heure, 
on atteint les approches de Mourzouk, autour de : 
laquelle on patrouille en quête de renseignements 3 
précis. Les [taliens, ne soupçonnant pas la proxi- 
mité des Anglais, poursuivent dans une sécurité 
totale leur routine quotidienne. À 11 heures, pro- 
fitant de l'effet de surprise qu’il va produire, le 
capitaine Clayton déclenche son attaque. Les deux 
patrouilles fondent sur Mourzouk; le capitaine 
qi Clayton en tête, dans sa Ford où a pris place 
Ne : le lieutenant-colonel d’Ornano. En vue du fort, 
Us parmi les Italiens en tenue de travail et qui font 
ti du terrassement, la voiture du capitaine Clayton 
La ouvre le feu de sa mitrailleuse. Les Italiens ébahis 
se ruent vers le fort et très vite, se ressaisissant, 
répondent coup pour coup au feu des Anglais. 
Les deux patrouilles britanniques se scindent. 
Celle de Clayton file vers le terrain d’aviation, 
celle du capitaine Crichton Stuart attaque le fort 
proprement dit et l’arrose durant deux heures 
des rafales de ses mitrailleuses et de ses mortiers, 
lesquels incendient la tour centrale du fort. Celui-ci 
résiste énergiquement. Le sergent anglais Hewson 
est tué. 

Durant ce temps, la patrouille Clayton a 4 
débouché sur le terrain d’aviation et y fait de 
bonne besogne. Les mitrailleuses de gros calibre 
crépitent. Les Italiens, là encore, ripostent avec 
ténacité. Malgré quoi, trois de leurs avions, sur- 
pris au sol, prennent feu. Le hangard brûle. 
À VParrière de la Ford de Clayton, le lieutenant- 
colonel d’Ornano, armé d’un fusil, fait le coup 
de feu, visant méthodiquement, lâchant chacun 
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de ses coups avec une tranquille lenteur. Soudain, 
un cabrement, un sursaut. Une rafale de mitrail- 
leuse, criblant la Ford, vient de le tuer net. De 
son front et de sa poitrine, des filets de sang 
coulent sur la pile des bagages où il s’était allongé 


pour mieux assurer son tir. 


Le combat se poursuit tandis qu’aux cahots 
de la voiture durement menée, le corps de l’offi- 
cier français balotté, roulé mollement. Le hangar 
s’effondre ; le poste de garde italien du terrain 
d’aviation se rend. Vers trois heures, la patrouille 
Crichton-Stuart, abandonnant une attaque qui 
s’avère incapable de prendre le fort avec ses 


_ faibles effectifs, apparaît à son tour sur le terrain 


d’aviation. À peine sa jonction est-elle, opérée 
avec la patrouille Clayton que l’ordre de repli 
est donné. Le décrochage s’opère sans difficulté. 
Les deux patrouilles britanniques s’égaillent à tra- 
vers le désert, se dirigeant chacune de son côté 
vers le point d’où elles sont parties à 11 heures 
pour l’attaque et qui a été fixé comme lieu de 


ralliement. . de 
- Vers la fin de l’après-midi, la concentration 


s’achève et au rebord de la route nue et brülée, 
dans cette âpre glèbe désertique où dorment déjà 
tant de leurs compagnons d'armes, le lieutenant- 
colonel d’Ornano et le sergent Hewson sont ense- 
velis côte à côte fraternellement. La même croix 
de bois unit dans le sommeil éternel leurs deux 
corps de même que le même combat pour une 
même cause avait uni leurs deux vies. 

Au-dessous du nom du lieutenant-colonel d’Or- 
nano quatre mots très simples : « Mort pour 
la France. » ; 


4 
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. Les Français présentent les armes. 

La nuit s'annonce. La colonne: s'éloigne, Le 
lendemain à l’aube, après avoir passé la nuit à 
l’abri d’un repli de terrain, elle prend le chemin 
de Zouar en Tibesti français, où elle arrivera 
quelques jours plus tard sans malencontre. 


* 
* % 


En même temps que les Anglais assaillent 
Mourzouk, le poste italien de Tedjéré subit une 
pointe audacieuse d’un détachement français. 
Cette fois, ce sont des méharistes du G. N. T. (1) 
qui entrent en action. Leur intention n’ést pas 
d'enlever le poste, ni même d'y accomplir des 
destructions. importantes. Leurs visées sont plus 
modestes. Il s’agit d’inquiéter les Italiens, de leur 
faire sentir que notre esprit combattif et. offensif 
demeure intact. 

Le 5 janvier 1941, 25 tirailleurs sénégalais 
ayant à leur tête le capitaine Sarazac, le lieutenant 
de Bazelaire et un sous-officier, passent la fron- 
tière tchadienne et s’enfoncent .dans le Fezzan. 
Les chameaux sont au nombre de 60 — en comp 
tant les montures de rechange haut-le-pied et les 
bêtes du convoi transportant les approvisionne- 
ments en eau, vivres et munitions. 

Le trajet est dur. Les pâturages sur lesquels 
On comptait d’après les renseignements recueillis: 
sont ou insuffisants ou inexistants. L’eau est rare, 
On abreuve péniblement les bêtes et on boit à 
peine à sa soif. Lentement, au pas balancé des 


1) Groupe nomade du Tibesti. 
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mehara, la petite colonne progresse à travers le 
paysage dénudé. Les jours sont accablants de 
chaleur. Le soleil flambe impitoyablement. Les 
nuits, par contre, sont glaciales. Après avoir cuit 
à midi, on gèle et on grelotte à minuit. Malgré 
quoi, les 400 kilomètres du trajet sont accomplis 
en sept jours. Et le 12 janvier dans la soirée on 
touche aux abords du poste italien. La soirée se 
passe sans incident. Tapis dans le creux d’une 
dune, on se regroupe, on souffle quelques heures, 
les dernières instructions sont données, les car“ 
touches de réserve sont distribuées. à 

À Il h. 45, l’attaque ést déclenchée. Malheu- 
reusement les guetteurs du poste italien ont été 
avertis de l’avance de la petite colonne. Alertés, 
ils sont à leur poste et leurs précautions soi- 
gneusement prises, ils reçoivent la petite troupe 
par un feu extrêmement nourri. d'armes auto- 
matiques. Le combat se déroule à distance rap- 
prochée — 150 mètres à peine. Il dure deux 
heures au bout desquelles, comprenant l’inutilité 
de poursuivre une opération sans issue, le capitaine 
Sarazac donne l’ordre de repli. 

Le détachement se fond dans la nuit ét dis- 
paraît. IL a pris le chemin du retour. Il accomplit 
son trajet en forçant l’allure, avec les mêmes 
souffrances, les mêmes privations déjà endurées 
à l’aller. | : 

Et le 15 janvier, il rejoint Toummo sans pertes 
mais épuisé, et à bout de souffle. 

Si l’expédition n’a que partiellement atteint 


son but, du moins a-t-elle constitué une expérience . 


fort utile en démontrant, en matière de campagnes 
sahariennes, la nette supériorité des moyens moto- 
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risés, qui permettent d’aller loin et vite, qui 
ménagent les forces du combattant et qui portent 
avec eux des capacités d'armement infiniment 
supérieures. La guerre du désert, la guerre de |: 
surprises, ne peuvent trouver leur instrument 


ME que dans le moteur — dans ce moteur qui « en À 
fi k son enveloppe étroite concentre une force f 
in Ë immense » (1). 

{ n ‘ 


Et plus encore qu’ailleurs à travers le désert 
où les distances qui séparent les objectifs des 
| bases de départ ou même qui séparent les 
objectifs entre eux, sont considérablement étirées. 


+ 
* 


Le 24 janvier 1940, les troupes rassemblées 
pour l'attaque de Koufra sont réunies sur la 
place blanche de « Largeau ». Il y a 1à 400 hommes 
et 55 véhicules de tous genres. Le colonel Leclerc 
à la veille de se mettre en route tient à les pré- 
senter au Major britannique Bagnold qui, désigné 
par les Anglais comme officier de liaison auprès 
du colonel Leclerc, vient d’arriver. 

Tous deux passent la colonne en revue et tout 
en inspectant les troupes et le matériel : 

— Alors, demande le major Bagnold, quels 
sont vos projets ? 

Leclerc, tranquille, répond : 

— Prendre Koufra. 

L’Anpglais le regarde. 

— All right. Quand ? 


EE 


1) Ch. de Gaulle. « Vers l’armée de métier. » . 
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— Le plus tôt possible. Je pars en reconnais- 
sance là-bas. 


— Well ! Et quand vos troupes seront-elles là ? 

_— Elles sont là. Vous les avez vues. 

L’Anglais, malgré son flegme, hausse les sour- 
cils. | 

— Vous voulez dire, celles que nous venons 
de passer en revue ? 


— Oui. 
— Et. vous n’attendez rien d’autre, aucun 
renfort en hommes ou en matériel ? 


— Non. 


— J’ose dire que vous comptez prendre Koufra 


avec cette poignée de gens et avec ces quelques 
blindés ? st 
— Parfaitement. 


! Courtois, le major Bagnold n'’insiste pas. Il se 
contente de sourire — mais ce sourire, où il entre 
à la fois de l’incrédulité, de l’admiration et un 
peu de pitié, dit ce qu’il pense de cette préten- 
tion — de la prétention de ces Français qui ne 
doutent jamais de rien et qui parlent avec une 
sereine assurance de liquider avec 10 blindés 
Koufra - la - Mystérieuse, Koufra où veillent 
1.200 Italiens, formidablement armés, copieuse- 
ment ravitaillés et moralement exaltés par le 
solennel et pompeux avertissement de Mussolini 
disant : « Koufra est le symbole de l’invincible 
puissance africaine de l'Italie. » 


Le lendemain les troupes se mettent en route 
pour le puits de Sarra, d’où aura lieu le départ 


définitif. 


Si 
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Quatre jours plus tard, la colonne entière est 
à Ounianga ; les patrouilles britanniques qui vien- 
nent d’opérer contre Mourzouk rejoignent à leur 
tour, pour repartir aussitôt en avant, vers le 
Djebel Cherif, à 100 kilomètres au sud de Koufra 
où elles attendront les Français. 

Le 31 janvier, tout le monde se trouve à 
quelques centaines de kilomètres de là, à Tomma 
que domine un énorme rocher noir. 

Une voiture de la patrouille Clayton arrive. 
Le major Mercer Nairne qui la monte apporte au 
colonel Leclerc la nouvelle de la surprise qui vient 
d’avoir lieu la veille au Djebel Cherif, 

Repérées par l’aviation italienne, les patrouilles 
Clayton sont tombées dans une embuscade. À 
peine débouchaient-elles parmi les rochers que de 
toutes parts, du ciel, des rochers, des blindées de 
la « Compagnia Sahariana di Cufra » camouflées 
dans les passes, un feu violent de mitrailleuses, 
de canons de 20 mm. et de bombes s’abattait 
sur elles, les écrasait.… Tout de suite c’est le 
€ coup dur », trois voitures anglaises brûlent, 
celle du major Clayton mitraillée en piqué, prend 
feu. Le major blessé ést fait prisonnier, avec deux 
de ses hommes. Un sergent est tué, 4 hommes 
s’enfuient dans le désert, se faufilent parmi les 
rochers, y disparaissent. Le reste des véhicules 
des patrouilles anglaises, menacés de destruction, 
battent en retraite, puis filent directement sur 
l'Egypte via puits de Sarra. 
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Le colonel Leclerc écoute, attentif, le compte 
rendu de cet engagement malheureux. Lorsque 
le capitaine Mercer Nairne a terminé son récit, 
un petit silence tombe. Tous ceux qui sont là. 
ont les yeux fixés sur leur chef. Que va-t-il faire ? 
les Ttaliens maintenant doivent être en posses- 
- sion de tous ses ordres, de son chiffre, de son plan 
de marche sur Koufra. L’effet de surprise sur 
lequel il comptait ne saurait plus jouer. Va-:t-il : 
persister ? Va-t-il renoncer ? 

Leclerc, à ce moment, lève la tête et dit 
simplement : 

= En avant! 

Bien que le coup soit rude pour lui, il ne 
bronche pas. Il semble que la désastreuse nouvelle 
le laisse indifférent. Pourtant elle produit son effet. 
Par prudence, le plan initial de l’opération est 
modifié. On ira se rendre compte sur place du 
résultat produit là-bas par l'affaire du Djebel 
Cherif.. 

Car il ne saurait être question d’abandonñer 
l’opération si minutieusement préparée. 

Leclerc veut Koufra. 

Il aura Koufra. 


Au fait, qu'est-ce donc que Koufra ? * 
Un curieux bled incontestablement, une 
singularités géographiques comme en offre seule 
l'étrange Afrique saharienne. : | 
En plein cœur du désert de Libye, au centre À 
presque mathématique de 1.000 kilomètres de A 
déSert absolu, s’allonge une longue cuvette, une 
sorte de bas-fond de 50 kilomètres de long sur | 
une vingtaine de kilomètres de large. Dans cette | 
dépression que cernent vers tous les azimuts le 
massif rocheux d'El Tag (La Couronne) d’une 14 
part, et l’océan figé des grandes dunes d’autre | 
part, cent mille dattiers s’éparpillent répartis en il 
six oasis. Chacune d’elles, comme de juste, pos- 
sède son groupement de cases — son férik (1). 
Le plus important d’entre eux, El Giof, compte 
2.500 habitants. La population des cinq autres 
| agglomérations réparties dans l’intervalle des dat- “4 
| tiers se monte à 2.000 âmes. Au total, Koufra 
‘est donc peuplé de 4.500 indigènes. Cent puits. 


— Ô merveille des merveilles — disputent au | 
désert la vie des hommes et des plantes, cent 
& puits aux coffrages de troncs de dattiers ou de 
1) Village. 
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pierres amenées une à une du massif rocheux 
voisin. 

Tel est Koufra. Autour de cet eden relatif, 
règne le torride désert libyen, aride, nu, calciné. 


l’on parte, il faut franchir 500 kilomètres de 
rochers ou de sable, sans un arbre, sans un brin 
d'herbe, sans une goutte d’eau. Défendue par sa 
ceinture de désert, réfugié au cœur même de cette 
immense désolation, Koufra demeure d’autant 
moins accessible et d’autant plus mystérieuse 
qu’en été le soleil transforme cette immensité 
brûlée en une fournaise aveuglante tandis qu’en 
hiver, à l’effroyable chaleur du jour succèdent 
sans transition des nuits glaciales. Les différences 
de température atteignent alors 60 et 70 degrés 
entre midi et minuit. Les tempêtes, soufflant en 
rafales, balayent cette terre sans cesse calcinée, 
lui’ arrachent des tourbillons de sable qui déferlent 
sous le grand ciel gris et morne. C’est le vent 
de sables. .Eparpillant les dunes, les déplaçant, 
les effaçant ici pour les bâtir ailleurs, il souffle 
plusieurs heures et plusieurs jours durant, ma- 
laxant et pétrissant le relief sans cesse mouvant 
d’un pays à la fois éternel et éphémère et que 
semble avoir frappé la malédiction des dieux ! 
Dans cette population de 4.500 âmes perdue 
en son oasis comme en un ilôt au milieu de l’océan 
figé des sables, l’appel à la guerre sainte en levant 
le ban et l’arrière-ban des hommes valides n’a, 
jamais pu grouper plus de 500 guerriers (1). 


1) Cest le chiffre optimum qui fut atteint lors de la campagne 
du maréchal Grazziani. 
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Or, pour combattre ces 500 rebelles munis de 
fusils de tous calibres et de tous âges, armés de 
quelques mitrailleuses, dépourvus d’avions et 
privés d’artillerie, l'Italie, dix ans plus tôt, jour 
pour jour, presque (1), montait la plus gigantesque 
des, expéditions sahariennes que l’on eut encore 
vue! 7.000 chameaux, 2.700 conducteurs, une 
importante force d’autos blindées, 300 camions, 
20 avions, une section entière d'artillerie et 
3.200 hommes de troupe. 

Malgré ce déferlement de matériel et de com- 
battants, malgré cette abondance de moyens et 
cette puissance plétorique qui s’abattait sur elle, 
la poignée de guerriers qui défendait Koufra n’en 
tint pas moins tête au maréchal Grazziani. Pas 
très longtemps évidemment. Deux heures tout 
juste ! Deux heures durant lesquelles le corps 


expéditionnaire italien écrasa l’oasis et le fortin 
‘de pierre perché sur l’El Tag, sous une avalanche 


de projectiles de toutes sortes : balles de fusil et 
d’armes automatiques, obus, bombes d’avion. Sur 
quoi, les survivants senoussistes s’enfuirent à tra- 
vers le désert, impitoyablement poursuivis et 
mitraillés par aviation. Ce fut l'un des plus 
lamentables épisodes de l’histoire du Senoussisme, 
un de ces épisodes dont une race garde le souvenir 
tenace et que, d'années en années et de campe- 
ment en oasis, les chanteurs populaires, les con- 


1) 10 janvier 1931. 
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teurs et les poètes magnifient et transforment en 
légende épique et vengeresse. 

Perdus dans l’affreuse mer de sables, se trat- 
nant, Sans eau, sans vivres, la plupart de ces 

.. Survivants moururent de soif, d’épuisement et de 
misère... Une trentaine d’entre eux à peine par- 
vinrent aux puits de Bichara et d’Aouenat, après 
quoi, se dispersant, ils continuèrent leur route 
jusqu’en Egypte et jusqu’au Tchad où on les 
recueillit avec cette pitié sympathique que l’on 
doit au courage malheureux. Et tandis que ces 
pauvres diables s’installaient ainsi en territoires 

. britannique et français, l'Italie de Mussolini célé- 
braït la prise de Koufra à Ia manière des antiques 
triomphes romains. 

: Le triomphateur, pour être certain d’être bien 
servi, n’hésitait pas à se parer lui-même de la 
couronne de lauriers et Grazziani, auteur-histo- 
riographe de la campagne de Libye, louait en 
termes grandiloquents.. le général Grazziani, com- 
mandant des opérations libyennes ! (1) 

« Nous pouvons affirmer, écrivait-il säns 
modestie exagérée, que l’occupation de vive force 
de Koufra est la plus grande opération saharienne 
qui a jamais été faite. Il s’agit d’un miracle 
technique d'organisation, miracle qui, du reste, a 
stupéfait nos voisins anglais et français d'Afrique 
du Nord. Ces mêmes Français ne peuvent pré- 
tendre se comparer à nous. Nous pouvons être 
orgueilleux d'affirmer, sans crainte d’être démen- 
tis, notre supériorité absolue dans la campagne 
saharienne, modèle de conception, de prévoyance 


1) Paix romaine en Libye, par le général. Grazziani. 
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et de réalisation audacieuse qui, elle, abasourdit 
les critiques les plus acharnés d’outre-alpe et 
d'outre-mer. » 

Sur quoi, non content de ce dithyrambe dédié 
à sa propre gloire, le maréchal Grazziani lance 
la traditionnelle menace fasciste : 

«Koufra n’a pas été seulement une occupation 
territoriale mais bien plutôt une étape dans ,uné 
grande marche symbolique. Où ? Dans le désert ! 
Pour où ? Vers le néant des sables mais aussi 
vers la réalisation totale des grands et indéfec- 
tibles destins de l’Italie car, sans limites, Koufra 
est le symbole de la race qui ne ment, ni ne 
meurt mais s'élève et crée en regardant au loin. 
Et ultra ! ». 

Peut-être est-ce à tout cela que songe, en cette 
fin de journée de février 1941,le colonel Leclerc, 
tandis que l’auto dans laquelle il a pris place 
approche de Koufra. 

Février 1941! Dix ans après! Partis deux 
jours plus tôt, à l’aube, du puits de Sarra avec 
deux pelotons motorisés, il va procéder à la recon- 
naissance préliminaire qui lui permettra d'établir 
ses plans définitifs pour l’attaque du fameux 
«symbole de la race qui ne ment, ni ne meurt »... 

Répartis en 22 voitures, ils sont en tout 


60 hommes parmi lesquels 13 sous-officiers et. 


10 officiers, dont le capitaine anglais Mercer 
Nairne. | 
Pour arriver jusqu'à Koufra, ils ont traversé 
un morne et rude paysage de sables blancs semés 
de pierres çà et là, coupés de loin en loin par des 
échines de longs rochers noirs ; ils ont salué au 
passage l’humble carré de pierres qui commémore, 
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au milieu du grand désert brûlé, une des haltes 
de Sidi Mohamed El Abid, le prophète vénéré 
des Senoussistes ; ils ont ensuite laissé derrière 
eux les « garas » sombres de Tekkro avec son 
puits ; ils ont franchi la vaste plaine de sables 
jaunes qui mène au plateau de Jef-Jef et de nou- 
veau ils ont roulé à travers les sables et encore 
les sables et toujours les sables vides et flambants 
que jalonnent les innombrables cadavres des 
hommes et des bêtes que le désert « a mangés » 
et qui gisent momifiés — repères lugubres balisant 
l’antique route du trafic caravanier qui, siècle 
après siècle, n’a cessé de relier la libre mer bar- 
baresque à la mer captive du Tchad, l'Afrique 
musulmane à l’Afrique noire et païenne. 

Ils ont campé à Sarra, près du puits creusé 
au pied d’un monticule sableux à la crête duquel 
pointent quelques rochers obscurs. L’eau dont ils 
ont eu besoin, ils ont dû la puiser à 60 mètres 
de profondeur au creux du vieux puits sur lequel, 
voici cent ans déjà, des hommes venus de Koufra- 
la-Mystérieuse se sont penchés comme eux en 
. quête du précieux liquide. De Sarra aux oasis de 
Koufra, ils ont encore roulé à travers les éternels 
et tristes sables que des dunes et des « hadjers » 
bossèlent par endroits de leur houle figée et de 
leurs récifs noirâtres. Puis, brusquement, tandis 
que le soleil glisse déjà sur la pente occidentale. 
du ciel et que l’ombre des choses s’allonge, préci- 
sant le relief du Monde, voici que leur-apparaît, se 
découpant sur l’horizon, la ligne d’une haute falaise 
— et, presque aussitôt, deux longues taches 
noires, à peine distinctes, s’étirent parmi le bra- 
sillement des sables : les palmeraies de Koufra!.…. 


\ 
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À six heures du soir, enfin, l’oasis d’Ez-Zurg, 
se précise. On avance encore. puis lorsqu'on | 
9 : CES Fe Va RQ | 
n’est plus qu’à courte distance, les véhicules sont 
arrêtés et laissés à la garde de quelques hommes ; | 
dans un repli de terrain. 1 
Le reste de la petite troupe se scinde en trois 
patrouilles. Les patrouilles 1 et 3 pénétreront | 
dans l’oasis. La patrouille 2 ira reconnaître la | 
| 
| 


piste menant au terrain d’aviation proche. Signe 
de reconnaissance : siffler l’air de la Légion : 
« Tiens, voilà du boudin... » : 
‘Ses ordres ainsi donnés, le colonel Leclerc 
prend lui-même la tête de la patrouille 3 et tandis 
que la 1 se dirige vers le férik, il se glisse dans 
l’oasis, parmi l’ombre des grêles dattiers aux stipes 
rugueux. Avec lui, marchent le capitaine anpglais | 
Mercer-Nairne et le sergent Griselly. Tout de | 
suite, sur le sable encore tiède apparaissent, dis- | 
tinctes, des traces de pas humains. . | 
| 


Penchés sur elles, les trois hommes les exami- 
nent. Quelques secondes d’étude suffisent à leur 
révéler qu’elles sont toutes fraîches : deux hommes - 
ont passé [à quelques minutes plus tôt. Sans 1 
hésiter, la patrouille, colonel en tête, prend | 
la piste, la remonte. Bientôt, dans l’ombre de | 
quelques dattiers qu’émaillent de taches bou- 54 
geuses les derniers rayons du soleil prêt à sombrer, | 
surgit une case. Elle est basse et ronde, faite de 1° | 
branches et de palmes. On s’en approche à pas | 
feutrés. On l’entoure. Aucun bruit, aucune lu- $ | 

. mière. Un des hommes ouvre silencieusement la Ÿ | 
. porte, appelle. Un vague remuement et l’indigène 1 
qui gîte là apparaît encore à demi-endormi, mau- 4 

dissant probablement en son for intérieur, ces LAISSES 


[ 
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«infidèles » qui viennent tirer les braves gens de 
leur sommeil. 


Leclerc s’est assis à même le sol ; sur un signe de 
lui l’indigène l’a imité. Et maintenant, le plus 
naturellement du monde, comme s’il ne se trouvait 
pas en plein cœur de la place ennemie, Leclerc 
pose ses questions en arabe : : 

- — Combien d’avions sur le terrain en ce 
moment ? Combien d'avions en temps normal ? 
Au fort, là-haut, à El Tag, combien de troupes ? 
Il y a-t-il dans les environs, une force blindée 
quelconque ? 

L’homme, soit ignorance, soit mauvais vou- 
loir, répond mal, ne fournit aucune précision. 
Celui-là ne sait rien, ou.ne veut rien dire. Inutile 
d’insister. 

Leclerc se lève et demande : 

— Où est le’ chef de férik ? 

L’autre, d’un geste vague, désigne l’intérieur 
de l’oasis. : 

— Dans sa case. là-bas. 

— Bon. Tu vas venir avec nous et nous mon- 
trer la route jusqu’à sa case, marche ! 

Le ton n’a rien de menaçant, rien de brutal. 
Cest un ordre pourtant auquel l’autre ne se 
trompe pas. 

Etroitement encadré, il se met en route. Le 
colonel Leclerc avance à ses côtés. Quelques 
minutes de marche, puis, toute pareille à celle 
qu’on vient de quitter, surgit une autre case, 
ni plus grande, ni plus belle. De lui-même l’indi- 
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gène appelle, et le chef arraché à ses rêves appa- 


- raît. Celui-là, aussitôt, comprend. IL esquisse un 


recul de surprise. 

Sans hésiter, le colonel Leclerc présente : 
« English. Françaouis », tandis que son geste 
va du capitaine Naiïrne à ses autres compagnons. 
La stupeur, l'inquiétude du chef s’accroissent. 


Il n’est pas sûr d’être bien éveillé. Des Français, 


des Anglais là, devant lui, devant sa case, au 
beau milieu de l’oasis de Koufra, plein cœur du 
fief italien ! Hébété, secoué d’un léger tremble- 
ment, il multiplie les courbettes, les saluts apeurés. 

Leclerc sourit, et de quelques mots en arabe, 
le rassure. Il n’a rien à craindre... on ne lui fera 
aucun mal, on ne l’emmènera pas comme pri- 


-sonnier. Ce qu’on désire, c’est lui demander 


quelques renseignements qui, s’il les fournit, lui 
vaudront même une récompense. Rassuré, l’homme 
sourit à son tour, offre sa case. 

— Non. assieds-toi là, en face de moi et 
nous allons parler en amis. 

Ils s'installent sur le sable. 

Et les questions déjà posées précédemment se 
succèdent, nettes et précises. 

L’indigène, cette fois, y répond de son mieux, 
avec le désir évident de satisfaire son interlocu- 
teur. Pas d’hésitation, pas de détours, pas de faux- 
fuyant. Et c’est ainsi que le colonel Leclerc 
obtient des indications fort utiles sur la composi- 
toin des forces ennemies, sur leur armement, sur 
les avions basés sur le terrain d’aviation voisin. 


Leclere se lève. Pour achever de se faire un: 


ami du chef il lui remet une lettre — sorte de 


mandement et de recommandation tout ensemble 
o 
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émanant du chef religieux de Moussoro et adressé 
à ses coreligionnaires de Koufra. 

Il dit aussi, brièvement, pourquoi Français ét 
Anglais font la guerre à ces Italiens qui, voici 
dix ans, poursuivirent si impitoyablement à tra- 
vers le désert les survivants de la défense de 
Koufra. 

— Et depuis lors, comme tu dois le savoir, 
ceux qui sont arrivés chez nous vivent dans la 
paix et la prospérité, car nous les avons accueillis 
et protégés. 

Onze heures. Il est temps de rejoindre les 
Véhicules. Salam ! Distribution de pièces d’argent 
aux deux indigènes. Et la traditionnelle saluta- 
tion des vrais fidèles : 


phète, le salut et la prière soient sur eux ! 


+ 
k * 

Il fait froid. Dans la nuit limpide et calme, 
sous le ciel léger où les étoiles scintillent d’un 
éclat vif et glacé, une bise aigre mord les visages 
et pince les ongles. 

Des ombres, surgissant de l’ombre, approchent 

ue doucement, prudemment : quelqu'un siffle : 

« Tiens. voilà du boudin ! » Le. 

Grêle, lointaine d’abord, puis plus proche, 
tandis que se précisent les silhouettes, le refrain 
de la Légion stride à travers l’espace. 

Il est deux heures du matin. Ce sont la pre- 
mière et la deuxième patrouille qui rentrent à 
leur tour ; leurs chefs respectifs, le capitaine Geof- 
froy et le lieutenant Arnaud, rendent compte. 
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Le dernier a reconnu la piste du terrain d’aviation. 
Elle est facile, très roulante, 

Le premier, s’enfonçant au cœur de l’oasis, h: 
est parvenu sans difficulté jusqu'au férik ; pous- 
sant ensuite jusqu'au poste de radiogonométrie (1), 
il y a capturé le radiotélégraphiste lui-même. 
Après avoir détruit la station, la patrouille s’est 
enfin avancée jusqu’au poste, des carabiniers et | 
| jusqu’à la subdivision désertée. Un très impor- . 
tant butin de pièces, de documents de toutes 
\ L 
î | 
1 


Shan RSR le) 


sortes y a été fait. Quant au prisonnier, le voici. 

Et devant le colonel Leclerc apparaît, poussé 
par deux hommes, un petit Napolitain agité, ? 
désolé et gémissant. Il est en civil et tout en ‘0 
multipliant les saluts, il gesticule et gémit sans | 
arrêt. f 

— Oune si souperbe poste de radio qu'ils } 
ont abîmé!... qu’il est fini, perdu... Oune poste Fr 
de trécenté millé lires ! Trécenté millé lirés per fl 
Le la Madona ! ë 
oo Happé il disparaît. On a des choses plus 
urgentes à faire que d'écouter ses lamentations. 

Le ,colonel Leclerc commande : 


| 
— Une patrouille va se rendre sur le terrain [l 
É d'aviation et y opérer des destructions. b 


Elle part, sous les ordres du capitaine de Guil- 


A ts A AUDE EIRE 


lebon. Tous phares allumés, narguant l’ennemi, î 
les voitures se ruent sur la piste, la suivent à 
| plein moteur, débouchent sur le terrain, foncent 1 | 
i vers deux avions et y mettent le feu. Les mitrail- | 
leuses de part ét d’autre entrent en action, cré- | 


1) Qui servait :à guider les avions venant d’Ethiopie. 
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pitent. Une fusée verte lancée par les Italiens 
monte dans le ciel, s’y épanouit. 

Tout le reste des forces de la reconnaissance, 
colonel en tête, prend aussitôt le départ et roule 
vers le champ d’aviation, phares allumés, et entre 
à son tour dans la danse meurtrière. 


* 
%k 


Petit jour. Au point de rendez-vous le ras- 
semblement s’achève non sans difficultés, ni sans 
à coups. Dans les ténèbres et à travers le terrain 
bosselé de buttes et de dunettes, on a flotté, 
erré, tâtonné. Voici que surgissent enfin les der- 
niers véhicules. Rapide appel. Tout le monde est 
là. Il n’y a pas un blessé, pas une perte humaine 
à déplorer. 

Les hommes, chez nous, jubilent : 

— Ça c’est du billard ! 

Et le capitaine Mercer-Nairne opine : 

— Good sport, by Jove ! 

La voiture du colonel Leclerc reprend la tête 
de la colonne et donne le signal du retour. 

On avance cap au sud aussi vite que le per- 
mettent l’état du terrain et les moteurs. Pas assez 
vite pourtant pour être sorti du rayon d’action 
des avions ennemis avant qu'ils aient repéré la 
file des véhicules roulant à travers les sables. 

Trois d’entre eux apparaissent soudain à 
l'horizon, remontant le long des traces, — ces sil- 
lons nettement tracés et qui trahissent la marche 
des colonnes motorisées. 

Et soudain, ayant sans doute aperçu les véhi- 
cules, les voici qui fondent sur eux. 


| 


ee 
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| 
Bref tournoiement, brutal bombardement des 
| voitures qui se sont égaillées à travers le désert. | 
| Les avions s’acharnent sur la voiture du lieutenant | 
| Arnaud. Les bombes sifflent, explosent, l’enca- : 
| drant. Déjà les avions s’enfuient. Bilan de Pat- 00 
| taque : le lieutenant Arnaud grièvement blessé, 1 
i un tirailleur tué, trois autres blessés. | 
Dans la dure chaleur, dans l’aveuglante et 
brutale lumière qui fait flamber les sables, la 
ES colonne poursuit sa route. De la glacière de la 
nuit on a passé sans transition à la fournaise du l 
| . jour. Au passage, à Djebel Cherif, on s’attarde 
| un instant à parcourir le terräin du combat 
| malheureux du 30 janvier. Deux corps intacts, | 
l’un encore vêtu de l’uniforme anglais, l’autre de | 
la tenue italienne, gisent sous le brutal soleil. 
Une corvée leur donne la sépulture. Un camion n 


Fiat intact abandonné par les Italiens est incendié. | 

Le 9 enfin, les voitures de la reconnaissance : 40 
| . débouchent en vue du puits de Sarra. Dans le ÿ 
véhicule de tête, une voix remarque soudain : 


— Tiens ! Qu'est-ce qu’il y a donc là-bas ? | 
On dirait un corps ! | 
C’est bien un corps en effet — le corps d’un 


soldat néo-zélandais échappé à l'attaque du déta- | 
chement anglais dix jours plus tôt. Il gît sur le ee: 
flanc, contre le puits, épuisé, hâve, hirsute, à | 
| moitié mort de soif et d’inanition. On le secourt. | 

| Il raconte son invraisemblable odyssée. Sauté 
d’une voiture atteinte par un obus et qui flambait, 0 

A4 il a gagné le large avec trois de ses camarades | 
eu et depuis une semaine, se terrant le jour, marchant 
| aux heures fraîches, ils ont avancé à travers les | 
sables vides. À bout de force, ils ont atteint ce | 
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matin-là le puits. et tandis que lui, incapable 
d’aller plus loin, s’affalait là, ses trois camarades 
ont poursuivi leur route, vers le sud, vers le secours. 

Déjà des patrouilles s’élancent qui, quelques 
heures plus tard ramèneront les trois rescapés. 

La reconnaissance légère sur Koufra est ache- 
vée. Elle à été une magnifique réussite. Ce coup 
d’audace minutieusement monté, impeccablement 
réalisé, a rempli son dessein. Pre 

Leclerc est à présent renseigné de source sûre ! 

Sa décision est prise. L’Italien enfermé en sa 
carapace d’orgueil et se fiant aux forces qu'il a 
accumulées à Koufra, demeure plongé dans un 
tranquille optimisme. Il se croit à l’abri d’une 
attaque derrière son rempart désertique. Sa sécu- 
rité pas plus que sa nonchalante routine n’ont 
été troublées…. 

Le plan initial sera donc repris. On attaquera 
par surprise. 

Quand ? 

Tout de suite. 
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«Cette invincible puissance africaine de l'Italie. » (1) 


Tout de suite ! Le 9 février, retour de sa recon- 
naissance sur Koufra, le colonel Leclerc atteint 
le puits de Sarra. Le 10, il est à Largeau. Le 
17 à l’aube, les conditions de l’attaque définitive 
réglées, la colonne de Koufra quitte la région 
du puits de Sarra. 

En avant, marche la compagnie portée dont 
Leclerc a pris le commandement en personne et 
en tête de laquelle avance sa voiture ornée du 
guidon tricolore à la croix de Lorraine. On roule 
durant toute la journée. La chaleur est torride. 
Les sables flambent. L’air est une braise fluide. 
La nuit vient et avec elle, sur ces hommes étendus 
dans le sable, enveloppés dans leur « faro » (2), 
le froid tombe, glacial. Dans les « guerbas » (3) 
l’eau gèle faisant éclater les peaux de bouc. On 
repart dès l’aube dans le matin glacé que traverse 
un vent coupant comme une lame. À neuf heures, 
premier contact avec l’adversaire : un avion ïta- 


1) « Koufra est le symbole de l’invincible puissance africaine 
de l'Italie. » Mussolini. 

2) Larges tapis de peaux de moutons tenant lieu tout ensemble 
de couverture, de sac de couchage et de tapis. 

3) Outres en peau de chèvre ou de bouc. 
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lien apparaît dans le ciel. Il repère les Français, 
les survole et disparaît. On active l’allure. 

À l5 heures, soudain, apparaît dans un repli de 
terrain, la « Compagnia Sahariana di Cufra ». | 
Elle est à 1.200 mètres environ, nettement visible, dl} 
avec la masse compacte de ses voitures arrêtées ne 
et se détache sur la blancheur du décor environ- 
nant. C’est la voiture de tête, dans laquelle se 
trouve le colonel Leclerc, qui l’aperçoit. Arrêt 
brusque. Sautant de son véhicule, le colonel esca- 
lade un pic voisin. Une vibration de joie dans 
la voix, il crie : « On les tient ! » 

On les bre en effet. Deux ordres brefs et 
Je peloton du capitaine de Rennepont fonce droit 
sur l’ennemi pour le fixer. Le peloton Geoffroy 
oblique sur la gauche pour le tourner. Les armes 
automatiques crépitent. Les Italiens, surpris, réa- 
gissent. Les rafales de mitraïlleuses de 20 mm. et 
de 12 mm. 5 à balles traceuses ou explosives 
s’acharnent sur le peloton Rennepont qui n’en 
poursuit pas moins son attaque, sans souci de 
son infériorité en armement. Nos fusils mitrailleurs 
fonctionnent mal ou ne fonctionnent pas du tout. 
Nos mitrailleuses Hotchkiss usées, s’enrayent. Sous 
le feu de l’adversaire on les démonte et on les 
nettoie. Notre tir est irrégulier, haché, spasmo- 
dique. L’ennemi, lui, nous arrose abondamment. | 
Les projectiles incendiaires mettent le feu à nos HAE 
véhicules. Plusieurs Bedford flambent. Le capi- La] 
taine de Rennepont décroche adroïtement son 
unité en danger. Puis, tandis qu’un autre mou- 
vement tournant sur la droite est déclenché, il 
repart à l’attaque. Assaillis de trois côtés, les 
Italiens s’affolent. En dépit de leur écrasante 
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supériorité d’armement, ils prennent le large, 
s’enfoncent dans le désert laissant entre nos mains 
une voiture Spa montée par un officier aviateur 
et deux soldats. L’engagement a duré une heure 
et demie. Coupée du fort d’EL Tag où se terre 
la garnison de Koufra, la Compagnie Saharienne 
italienne fuit, poursuivie par le peloton Rennepont. 
Première manche à nous ! 


* 
# 

La seconde ne tarde pas à se jouer. Elle sera 
brutale, acharnée. L’ennemi met en jeu tous ses 
moyens. La « Compagnia Sahariana di Cufra » 
manœuvrée la veille, reparaît dès l’aube suivante. 
Elle veut à tout prix rejoindre le fort d'El Tag 
où s’est concentrée la garnison italienne, lui 
apporter l’appui de son matériel et de ses effectifs. 
Deux obstacles l’en séparent : le peloton Renne- 
pont qui l’a suivie et lui barre la route, le peloton 
Geoffroy installé en surveillance au N.-0. du fort 
et qui en tient les défenseurs en respect. 

Le plan de l’ennemi apparaît clairement : 
tandis que la « Compagnia Sahariana di Cufra » 
se débarrassera du peloton Rennepont, l’aviation, 
elle, mitraillera, dispersera et écrasera le peloton 
Geoffroy. Et dès 6 h. 30 les avions accourent. 
Cinq heures durant, par vagues successives, en 
une sorte de ronde constante, ils s’acharneront 
sur lés voitures du capitaine Geoffroy. Sept appa- 
reils prennent part à l’attaque, tournoyant, pi- 
quant, bombardant. Nous n’avons, bien entendu, 
aucun avion à leur opposer... et dans le ciel libre, 
les forces adverses travaillent à leur guise. Malgré 
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quoi, se dispersant, se défendant farouchement 
avec leurs armes automatiques, les véhicules du 
capitaine Geoffroy tiennent bon, ne lâchent pas 
la position. Lorsque, à 11 heures, les avions se reti- 
reront, le peloton Geoffroy, quelque peu malmené 
mais toujours uni et toujours redoutable, reste 
maître du terrain. 

Pendant ce temps, la « Compagnia Sahariana 
di Cufra » est passée, elle aussi, à l’attaque. 
Surgissant de l’oasis de EI Hauari où elle s’était 
réfugiée, elle fonce sur le peloton Rennepont. Elie 
a pour elle la double supériorité de l'armement 
et du nombre. À ses treize véhicules, noüs n’en 
avons que dix à opposer. Mais la même manœuvre 
que la veille, conduite par le colonel Leclerc, 
amène le même résultat. Tandis que cinq de nos 
voitures fixent l’ennemi de front, cinq autres, 
par un ample mouvement tournant, le prennent 
de flanc. $ 

La bataille dure deux heures. Trois véhicules 


ennemis sont touchés, l’un se traîne péniblement, 


deux ‘autres flambent et l’ennemi, une fois de 
plus vaincu sur son propre terrain, s’enfuit, dis- 
paraît. On ne le reverra plus. Il court à travers 
le désert, talonné deux jours durant par le peloton 
Rennepont lancé sur ses traces, sans pouvoir être 


rejoint. La supériorité du matériel des Italiens 


leur aura du moins servi à quelque chose et 
pour cette fois la vérité des mots du maréchal 
Grazziani se vérifie : « Ces Français ne peuvent 
prétendre à se comparer à nous ! » 
La deuxième manche est remportée. La bataille 
réliminaire est gagnée, mais l'essentiel reste à 
Eire ; l'essentiel et le plus dur : la prise de Koufra, 


\ 
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c’est-à-dire du fort d’El Tag, qui, là-haut, sur 
son plateau rocheux creusé de nombreux nids de 
mitrailleuses, domine et tient le chapelet d’oasis : 
tout entier. 


* 
* *# 


À la pointe de la palmeraie, face à la « Cou- 
_ronne », enchevêtré, serré, coupé de ruelles, 
hérissé de murs en pisé, le village d’El Giof entasse 
son amas confus de maisonnettes basses et blanches 
aux toits en terrasses. Avec cette superbe indif- 
férence que l’arabe témoigne pour la chaleur, 
l’agglomération s’est établie en plein bled, livrée 
à la morsure féroce du soleil. Derrière elle, com- 
mence la palmeraie ombreuse et fraîche. 

Cest dans la partie nord-ouest du village d'El 
Giof que le colonel Leclerc installe son P. C. en 
même temps que son appui de base, dès.le 19 
à midi. 

* Et le siège de la garnison italienne, tapie der- 
rière les murailles de son fort, là-haut, commence — 
un siège sans investissement. Pour investir une 
place, il faut des effectifs nombreux. Or, les nôtres 
sont squelettiques. Au départ de Sarra, nos forces 
comptent au total, y compris les états-majoré,| 
402 hommes. Sur ce nombre, restent comme com: 
battants réels, 200 hommes. 

C’est avec ces 200 hommes, uelques obusiers 
et un 75 que le colonel Leclerc a décidé de prendre 
Koufra — Koufra-la-mystérieuse — que défendent 
au total 1.200 Italiens, tant dans le fort, propre- 
ment dit que dans les postes environnants. 

Quant à la population indigène, à ces « fidèles 
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sujets de sa Majesté l’Empereur et Roï » on ne 


s’en soucie pas. Dès le début, le colonel Leclerc . 


a réuni les chefs de la palmeraié. Assis dans 
l’ombre ocellée de taches lumineuses des grands 
dattiers, la conférence a été des plus satisfaisantes. 

— Les « English » là-haut, vers la mer, ont 
battu les Italiens et les Allemands. Une grande 
victoire, complète, avec beaucoup de prisonniers 
ét un butin énorme. Cela, il faut que vous le sachiez 
car ainsi ceux qui sont ici et que nous allons 
battre, nous autres « Françaouis », n’ont aucun 
secours à attendre de nulle part. Nous les tenons 
dans nos mains. 

Avec une paisible indifférence, les chefs opi- 
nent : ; 

— Mektoub ! Inch’Allah ! 

— Ce n’est pas à vous que nous faisons la 
guerre. À condition que vous continuiez votre 
Vie, que vous demeuriez calmes, que vous ne 
Commettiez aucun acte d’hostilité contre nous, 
vous n’aurez à souffrir ni dans vos biens, ni dans 
vos personnes. 

UÜnanimes, les chefs promettent : 

— Taïb ! Ceci est un combat entre vous autres 
blancs, nous ne nous en mêlerons pas. 

Ainsi leur a parlé le colonel Leclerc, sans 
grandes phrases, très simplement. La vérité 
toute nue. . 

Ainsi, après dix années de conquête et de 
domination, les habitants de Koufra manifestent- 
ils leur véritable sentiment à l’égard de leurs 
ex-maîtres : indifférence totale. 

Fidèles à leür promesse, ils se tiennent à l’écart. 
Ils poursuivent leur vie quotidienne. Chaque 
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} 


matin, à l’aube, se mettant à l’abri des bombar- 
dements aériéns possibles, la population indigène : 1 
évacue El Giof emmenant les troupeaux. Chaque 
5 soir, le danger passé, elle regagne ses cases. Aux 
heures habituelles, les hommes et les femmes vont 
à leurs cultures entre les deux positions et y 
| travaillent insoucieux de la . canonnade qui 
| s’échange par-dessus leurs têtes. Pas un seul 
| d’entre eux ne tentera le moindre acte hostile 
“10 contre nous, pas un seul d’entre eux n’essayera 

| 

| 

| 

} 

| 

| 


de renseigner la garnison ! 

Dans ce détachement total peut-être même 
entre-t-il au fond un peu de joie secrète devant D 
cette revanche inattendue du massacre inutile de 
Grazziani, vieux de dix ans déjà, mais dont le é AE 
souvenir légendaire demeure dans toutes les mé- A] 
moires. 
| *k | 
: + * y 4 


Dix jours durant, du 19 au 28 février, le : 2 
siège se poursuit. Il est rondement mené. L’ennemi : | 
bousculé n’a pas un instant de répit. Le 75 établi 
à 3.500 mètres du fort italien le gratifie chaque 
jour d’une trentaine d’obus ; de plus près, de leur 
point d’appui situé à 1.500 mètres à peine, nos à 
mortiers mènent la vie dure aux assiégés. À longue MC | 
distance, barrant le chemin de retraite et coupant ai 
la route aux secours qui pourraient survenir, n0S à 
pelotons motorisés montent la garde. En outre, (| 
pour achever d’user les fragiles nerfs italiens, des 1 

11 
ji 


1 patrouilles, des reconnaissances, des coups de 
} a LA L Q La Lé # 
mains, harcèlent nuit et jour la défense, pénétrant 

| le plus souvent avec une tranquille audace en 
| plein dispositif ennemi. 
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Le 75 — notre unique 75 — fait d’excellente 
besogne. Son tir bien réglé commet d’heureuses 
indiscrétions. Par trois fois ses obus éclatent en 
pleine salle à manger des officiers : le poste de 
radio est atteint à plusieurs reprises ; les caser- 
nements des troupes sont labourés ; le mât de 
pavillon est abattu sans que personne songe à le 
relever. 

C’est que l’ennemi commence à perdre la tête, 
Au début, il a réagi. Chaque jour, le P. C. du 
colonel Leclerc, vite repéré, est l’objet de bom- 
dl bardements aériens. Les armes lourdes du fort 
arrosent les abords du village méthodiquement. 
Mäis très vite le moral baisse et les nerfs lâchent. 
Les tirs de protection de la garnison se multi- 
plient sans rime ni raison. La nuit, le moindre 


je bruit suspect — écho de voix. lointaines, abois 
AU de chiens, bruit de pas, moins encore — déclen- 
le che des barrages de mitrailleuses et de grenades 


surabondants et inutiles. 

Malgré quoi, dans l’ombre transparente et 
légère de la nuit libyenne, chaque soir, roulant, 
s’ensablant, se déhalant, avançant malgré tout, 
nos convois de ravitaillement arrivent, repartent, 
circulent avec régularité sinon sans peine. Nos 
blessés graves sont même évacués grâce à l’auda- 
cieux atterrissage et au non moins audacieux 
décollage en pleine nuit d’une limousine sanitaire 
sur un terrain de secours hâtivement improvisé 
au sud d’Ez-Zurg. 


Tout au long de la chaîne d’oasis, passant 


d’étranges rumeurs circulent, 
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d’une case à l’autre à travers la palmeraie, - 


Un soir, c’est la nouvelle apportée par un 
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caravanier qu une compagnie saharienne ennemie 
vient d'effectuer son entrée dans une oasis, et 
qu’elle est prête à intervenir dès le lendemain. 
Un autre soir, venue on ne sait d’où, autre nouvelle 
sensationnelle : une puissante colonne de secours 


- est en marche vers Koufra. Par contre, on se 
raconte de bouche à oreille, que la garnison d’El 


Tag s’est mutinée. 

Indifférent et tenace, le colonel Leclerc ne 
détourne pas un instant la tête. Son regard, 
volontaire et aigu, habitué à jauger les êtres et 
les faits, demeure obstinément rivé sur le but 
qu'il s’est fixé : ce fort d'El Tag où s’est réfugiée 
l’ultime résistance italienne dans laquelle il devine 
des symptômes de faiblesse croissante. 

Il a toujours cru en sa victoire. Il y croit 
plus que jamais. 

Il la sent certaine, toute proché. La défaite 
des Italiens lui apparaît inéluctable. Il les tient ! 
Il a voulu Koufra de toute sa volonté qui-n’a 
jamais fléchi, et il la veut maintenant d’une 
volonté encore plus tenace et plus dure. Il la 
veut non pas seulement pour elle-même, si impor- 
tante que soit sa position au point de vue militaire, 
mais en tant que symbole — à son tour! Il la 
veut pour que sa prise prouve aux yeux du 
monde la survivance de la force française et 


. marque de façon éclatante que cette France 


écrasée, livrée, trahie, est toujours vivante et 
qu’elle se dresse à nouveau, ardente et fière, con- 
flante en ses destins éternels et maniant vic- 
torieusement « le tronçon du glaive » qu’on lui 
a laissé — en attendant les armes neuves qu’on 
lui forge ! 
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sous-officier des avant-postès surgit, annonçant : 

— Mon colonel, il y a là un indigène qui 
voudrait vous parler. 

— Qu'est-ce qu’il veut ? 

— Il prétend être porteur d’une lettre pour 
vous de la part du commandant du fort. 

— Amène-le. 

L’indigène n’a pas menti. Quelques minutes 
plus tard, le colonel Leclerc décachète une lettre 
signée : « Colonna, commandant du fort d'El 
Tag. » Demande d’armistice ? Pas même. Simple 
proposition d’une entente réciproque pour désigner 
de chaque côté un emplacement où seraient ins- 
tallés les blessés et sur lesquels, d’un camp comme 
de l’autre, on éviterait de tirer. 3 

Le colonel Leclerc lit, met la missive dans sa 
poche et sa réponse tombe, froide et nette. 

— Tu diras au capitaine Colonna que des 
questions de ce genre ne se traitent que d’officier 
à officier. Ets 


1) « Koufra est le symbole de la race qui ne ment, ni ne meurt », 
etc. Paix romaine en Libye, du maréchal Grazziani. 
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L'homme s’en va. Les heures passent. A 
16 heures, jumelles aux yeux, un officier de chez 
nous signale : 

— Parlementaire en marche vers nous. 

Sur la route qui descend du plateau à la 
cuvette sableuse un officier italien précédé d’un 
askari portant un drapeau blanc avance, en effet, 
vers nos lignes. 

Le colonel Leclerc expédie a au-devant de l’Ita- 
lién deux de ses officiers. Ea rencontre a lieu à 
la pointe du village. 


L’Italien réitère la demande déjà adressée par 


soncommandant. Courtoise, mais nette, la réponse, 


selon les instructions du colonel Leclerc, ne laisse 
à l’Italien aucun doute sur nos intentions’: on 


se battra jusqu’au bout sans accommodement pos- 


sible, sans trêve. 

L’Italien insiste. Les Français maintiennent 
leur position. La guerre est la guerre ! La con- 
versation se prolonge, glisse peu à peu vers un 
plan plus général. Les ‘phrases de l'Italien, son 
attitude, ses silences mêmes trahissent une gêne, 
une sorte de secrète rétiscence. Une arrière- pensée 
demeure en lui. Il ÿ a quelque chose qu'il n’08e 
dire — qu'il hésite à dire. Et soudain, comme 


les Français s’apprêtent visiblement à rompre les 


pourparlers, il se décide : 

== Tout à fait confidentiellement — de vous 
à moi — savez-vous quelles seraient les conditions 
qu’on nous imposerait au cas où nous nous déci- 
derions à cesser le combat ? Bien entendu, je ne 
suis chargé d’aucune mission de ce genre. Simple 
curiosité de ma part. Ne prenez surtout pas ma 
démarche pour une ouverture quelconque. Nous 
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avons encore des vivres et des munitions en abon- 
dancé, et nous sommes décidés à tenir jusqu’au 
dernier homme. D'ailleurs, les secours qui nous 
sont annoncés ne peuvent plus... 

Les Français coupent court à ce flot de paroles. 
Une joie profonde sourd en eux qu’ils ont peine 
à ne pas trahir. 

— Nous n’en savons rien, c’est le colonel qui 
décidera. 

Saluts réglementaires. On se sépare. L’ Italien 
remonte vers son fort, y rapportant son trouble 
et sa perplexité. Les deux officiers français se 
hâtent vers le P. C. pour rendre compte. 

Le colonel Leclerc les écoute, attentif, paisible. 

Lorsqu'ils ont terminé, il ne manifeste aucune 
joie. Il se contente de sourire — de ce sourire à 
la fois narquois et jeune qui donne à son masque 
volontaire une irrésistible séduction. 

— Ça va, ils ne tiendront pas! 


* 
k -*X 


Le nuit qui suit est singulièrement agitée. 
Notre artillerie force la cadence tandis que nos 
patrouilles multipliées accentuent leurs pointes et 
leur donnent plus de mordant encore. 

L’aube se lève, glaciale, teintant le ciel d’une 
lueur couleur de bile. À l’horizon, par-dessus les 
cimes des dattiers, une grande bande rouge s'étale. 

.,:CL’oœil à la. binoculaire, le lieutenant -Ceccaldi, 
dans $on observatoire, repère sur le fort d'El Tag 
l’endroit. où envoyer le premier obus de la Jours 
née. (1) » 


At) Soldats du Tchad. Gampasnes sahariennes, 1940-1943, par le 
général Ingold. 
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Et brusquement, sur un des bastions de la 
place, le drapeau blanc qu’on est en train de 
hisser, lui apparaît. 

Aucune erreur possible. Sur le ciel qu’envahit le 
jour, l’étoffe blanche flotte etse détache avecnetteté. 

* Ils n’ont pas tenu ! 

Quelques instants plus tard, le lieutenant 
Miliani, parlementaire italien, envoyé au colonel 
Leclerc par le capitaine Colonna se présente. 

La scène est brève. L’Italien demande les con- 
ditions des Français pour la reddition du fort d’El 
Tag. Et comme il entame une discussion, le colonel 
Leclerc tranche, net : 

— C’est là-haut que je vous Ho mes con- 
ditions. 

Et faisant aussitôt avancer une voiture, il 
s’y embarque avec l'Italien et deux de ses offi- 
ciers (1); prend la route du fort, y entre, et parle 
en maître. 

Les conditions sont claires : reddition pure 
et simple. Tout le matériel et tous les vivres 
seront laissés sur place. La garnison, désarmée, 
sera prisonnière de guerre. Les ascaris ‘seront 
libérés et rapatriés chez eux. Les Européens 
seront évacués sur le Tchad pour y être internés. 

Le capitaine Colonna, commandant du fort, 
tente d’amorcer une discussion. Le colonel Leclerc 
l’arrête, tout net. Il a dicté ses conditions. Elles 


sont immuables. Rien n’y sera changé. L’officier 


italien consulte du regard ses adjoints. Aucun 
d’eux ne bronche. Son regard revient alors vers 
le vainqueur. 

— Du moins, insiste-t-il, accordez-nous ceci 


1) Capitame de Guillebon, sous-lieutenant Ruet. 
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à quoi nous tenons essentiellement : le fort, jus- 
qu’à notre départ, ne sera occupé que par des ï 
troupes européennes. 

D’autres officiers joignent leur voix à la sienne. 

— Pas de Sénégalais. dignité... race blanche... 
solidarité européenne... 

Les arguments jaillissent, pressants ; le: ton “ 
| devient presque suppliant. LA : 

Un mince sourire au coin des lèvres, le colonel Æ 

| Leclerc concède : À 

: — C’est bon. Le fort sera initialement occupé 
par des troupes européennes... 
| : … Les clauses de la reddition sont rédigées d’une | 
traite. | 
Le colonel Leclerc prend les feuilles, les signe, 
| les passe ensuite au capitaine Colonna qui signe 
| à son tour. ; 

C’est fini. Une fois de plus le maréchal Graz- 
ziani, en sa clairvoyance, a eu raison lui qui, 
contrairement à la célèbre apostrophe de Cam- 
bronne : « La Garde meurt et ne se rend pas », 
écrivait d’une plume prophétique : « Koufra, sym- 
bole de la race qui ne meurt pas.» . 

La garnison d'El Tag n’est pas morte, en 

effet. Elle s’est rendue... 
| + 
| ; Æ *% \ : 
| « C’est bon, a dit Leclerc, le fort sera ini- 
| tialement occupé par des troupes européennes. » 
Il-tient parole et comme on manque de cadres 
* blancs pour l’instant, la plupart des détachements 
étant encore dispersés dans le bled, aux alentours 
de la place, on prend tout ce que l’on trouve 
parmi les présents. : 


Î 
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Chacun aussitôt s’attelle à la besogne. Les 
magasins, les casernements, la T. S. F., les quatre 
bastions et le poste de police sont occupés et 
gardés. Dans le bureau du capitaine Colonna, le 
colonel Leclerc établit son P. C. 

Le matériel inventorié est rassemblé dans la 
cour centrale. 

À la porte de la citadelle, un grand gaillard 
monte la garde mousqueton au poing et baïon- 
nette au canon. Solide, barbu jusqu'aux yeux, 
vêtu de kaki comme les hommes de troupe, il 


applique sa consigne avec une tranquille fermeté. 


Les Italiens qui viennent de toucher leurs vivres 
en nature et qui défilent devant lui, avec leurs 
sacs de pâtes et de farine, le considèrent avec 
des yeux où flotte une expression à la fois défé- 
rente et étonnée. Sur sa poitrine, en effet, brille 
la croix pastorale des aumôniers militaires. Cette 
sentinelle formidable et rigide comme la statue 
du commandeur, c’est en effet le Père Bronner, 
aumônier du Tchad pour l'instant mué de par la 
nécessité en sentinelle chargée de veiller aux 
sorties. 
: Et de son ton tout ensemble sonore et doux, 
le Père Bronner désignant d’un hochement de sa 
barbe grise, le mur blanc près de la porte, ordonne 
à chacun des Italiens au fur et à mesure qu’il 
apparaît : 
. — Pose tout çà là! | 

Et si l'Italien hésite, il répète de sa même 
voix paisible : 

— Pose çà là, je te dis, et vite! . 

Mais cette fois, l'Italien comprend et ps 
père AUS insister, 
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Et le long du mur brûlant, le tas de sacs de 
farine et de pâtes, monte, majestueux. 

À 14 heures enfin, la garnison italienne tout 
entière est rassemblée dans la cour centrale. Ali- 
gnés en une longue file, figés au garde à vous, 
officiers et sous-officiers à leur place réglementaire, 
les 400 Italiens ‘prisonniers suivent des yeux la j 
| __ mince silhouette de leur vainqueur qui, sa canne 
| à la main, son étrange képi sur la tête, passe 
| devant eux de son pas alerte. Cette revue terminée, 
| la garnison quitte le fort. Dans la cour brûlée 

de soleil, 4 mitrailleuses de 20 °/,, 3 mitrailleuses 1e 

de 12}, 7, 18 ntitrailleuses lourdes awartzlose, . 

39 mitrailleuses Fiat modèle 35 et KE. M., 4 voi- 
| tures légères, 8 tracteurs d'artillerie légère Spa, 
2 camions Fiat 34 de 7 tonnes, des amas de .f] 
caisses de munitions, des vivres, tout un matériel 
de radio, des vêtements, des effets de literie et 
pe. de campement, s’alignent, butin pittoresque qui 
témoigne de l'importance de notre victoire. 


: 
+ 
Le lendemain, 2 mars 1941, à huit heures du 
L ‘matin, les troupes françaises présentes sont ras- 
semblées dans la cour centrale du fort. Elles ont 
pris position autour du grand mât où depuis plu- 
sieurs jours ne flotte plus le drapeau aux armes 
de Savoie des Italiens. 
Le soleil déjà haut inonde le décor de clarté 
vibrante. Sonnerie de clairons. Un commandement. 
— Garde à vous. 
: Le colonel Leclerc paraît, pénètre au centre 
des troupes, vient s’arrêter face au-mât.. 
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— Au drapeau... Envoyez ! Présentez armes ! 


D’un seul mouvement, avec un claquement 
sec, les mousquetons viennent s’emboîter au creux 
des épaules et le long des corps. 


«La sonnerie au drapeau jette ses notes écla- 
tantes vèrs le ciel gonflé d’éblouissante lumière. 

Les masques tendus, tous les nerfs vibrant 
d’une immense allégresse intérieure, le regard mon- 
tant peu à peu avec lui, les hommes suivent 
Pascension du drapeau tricolore dont l’ombre, 
grâce à eux, plane désormais sur des milliers de 
kilomètrés carrés du désert libyen. 

Les officiers et les sous-officiers, la main à la 
Visière du képi, regardent, eux aussi, et saluent, 

Enfin, le commandement final : « Reposez 
armes. » et le colonel Leclerc parle. Il parlé à 
son habitude, brièvement : en quelques mots il 
rend hommage à la troupe et à ses officiers, à 
tous ceux ‘qui, malgré la pauvreté de leurs 
moyens (1) et malgré 1.000 kilomètres de désert, 


1) « Comme il y a dix mois en France, l’infériorité de notre arme- 
ment en face de l’ennemi a été flagrante et grave. Le 18 etle 19 février, 
notre détachement motorisé rencontrait la Compagnie saharienre 
italienne. Celle-ci disposait de plusieurs mitrailleuses 20 mm. mor- 
tées sur voitures tirant à balles traceuses et explosives, de nombreuses 
armes automatiques fonctionnant parfaitement. De notre côté, la 
-presque totalité des F. M. 29 n’a pas fonctionné, ces armes étant 
trop délicates quelles que soient les précautions prises (de fréquents 
démontages et nettoyages complets ont eu lieu en plein combat). 
Une partie des mitrailleuses Hotchkiss dont la cadence est d’ailleurs 
“insuffisante a mal fonctionné par suite d’une usure connue de ce 

matériel. Les deux canons de 37 montés sur dispositifs de fortune, 
disposaïent d’un champ de tir trop réduit. L'absence de mitraïlleuses 
de gros calibre s’est fait lourdement sentir: Enfin l’utilisation des 
balles traceuses dans les combats, constitue un avantage certain, 
permettant de régler efficacement les tirs et produisant un sérieux 
effet moral. » Rapport du colonel Leclerc sur les opérations de Koufra. 
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viennent de porter ce coup audacieux et triomphal 
à l’orgueil et à la puissance italiens ! Juste 


revanche de cette déclaration de guerre in extremis 


d’un ennemi se précipitant à la curée et jetant 

à l’athlète abattu et privé de défense, un coup 
de pied sournois et sans gloire ! 
Et le colonel Leclerc conclut : 

: — Nous voici en marche... nous ne nous arrê- 


terons que lorsque le drapeau français flottera 


aussi sur Metz et sur Strasbourg !… 


RESTE E PEUT 


VIII 


«.… Pas encore mûrs pour l'esclavage. » 


« Nous voici en marche. » 

Le mot du colonel Leclerc, prononcé .dans 
Koufra-la-Mystérieuse, conquise de haute lutte sur 
l'Italien, court à travers l'A. E. F. toute entière. 
Les volontés tendues frémissent intensément. 
_ Du Congo et du Gabon au Cameroun, à l’Ou- 
bangui Chari et au Tchad, une étrange exaltatiôn 
fait vibrer les âmes. 

Dans les villes, comme dans les moindres postes 
.de brousse, tous ceux qui, depuis si longtemps, 
peinent obscurément sur leur monotone tâche quo- 
tidienne, relèvent leur tête lasse. Les visages 
creusés de fatigue, les masques durement marqués 
par les longues années de séjour ininterrompu sous 
le dur ciel africain, s’éclairent et se détendent, 

On se regarde et on se répète : « Koufra est 
prise, Koufra est à nous, » : 

Dans ce premier succès si rapidement, si bril- 
lamment remporté, chacun voit les prémices des 
grands triomphes décisifs, on 

Ainsi l'A. E, F. a pris sa part dans la lutte 
pour la libération du sol français, —- une part. vic- 
torieuse. . “en 

Et cette conviction renforce et confirme la 


Î 
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confiance que l’on portait en soi dans un destin 
meilleur. 
On a eu raison d’espérer, on a eu raison 
de croire. 
-Oui, on peut se battre et on peut vaincre. 
Leclerc a raison : maintenant que l’on s’est 
mis en marche, pourquoi s’arrêterait-on avant que 
sur toute la Patrie reconquise flotte à nouveau 
le drapeau français, de Marseille à Dunkerque et 
de Brest à Strasbourg et à Metz? 
. Certes, on mesure sans illusions comme sans 
faiblesse, la tâche énorme qu’il faudra encore 
accomplir, l’espace immense qui reste à franchir et 
les longs. longs et durs mois durant lesquels 
| on devra poursuivre l’âpre lutte, dans la souf- 
_ france, dans le dénuement et dans le sang. Mais 
on est soutenu par une foi indéfectible, par une 
ardente espérance. 
Et partout à travers cette rude brousse et ces 
sables brûlés de l’âpre Afrique Equatoriale Fran- 
‘çaise l’exaltation et la foi des uns et des autres 
se concrétisent en des « signes » touchants. 
Là-bas, au Cameroun, au sommet de la mon- 
tagne de Baffia, une immense croix de Lorraine 
surgit, visible à des dizaines de kilomètres de 
distance ; au Congo, en Oubangui, au Gabon, au 
Tchad, dans les grandes cités comme dans les 
plus humbles postes, éclaté une floraison émou- 
vante de « Places du Colonel Leclerc », de « Rues 
de la Libération », de « Boulevard du 26 août ». D 
“+ Elles se manifestent aussi par un surcroît de ! 
Tlabeur que tout le monde accepté avec une sereine 
abnégation, avec une joie intime et profonde. 
_ On sait que Leclerc ne va pas en rester là. 
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On sait qu'il a faite sienne la fameuse devise de 


la division marocaine en 14-18 : « Il ne peut y 
avoir un secteur de repos tant que l’ennemi 
occupe la France. » 

On se rappelle son ordre du jour, lors de sa 
prise de commandement des troupes du Tchad : 
‘« Que les troupes du Tchad se rassurent, tout ce 
qui pourra être tenté au point de vue combat, 
le sera. » 

On sait qu'ayant engagé l'A. E. F. sur la 
longue et glorieuse route, il l’y entraînera jus- 
qu’au bout... 


Une année presque s’écoule durant laquelle on 


travaille furieusement. Si bien qu’à la fin de 41 
tout est prêt. 
Leclerc va pouvoir reprendre l’oflensive. 


Il a longuement müri son plan. 


C’est au cœur même du Fezzan qu’il va faire 


sentir la présence de la France combattante. 

Il.va la faire sentir à sa manière rapide, 
brillante, décisive. à 

En plein corps de l'Italien mollement installé 
dans ses postes bien ravitaillés, commodément 
reliés à la métropole, avec leurs glacières, leur 
courtier bi-hebdomadaire, leurs journaux ét leurs 
postes de T. S. F. qui répandent les dernières 
nouvelles du pays; — au corps de l’adversaire 
béatement assoupi dans la sécurité que lui don- 
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nent les centaines de kilomètres d’un désert qu’il 
a décrété infranchissable ; — dans ce corps dé- 
tendu, inerte et amolli par le confort d’une vie 
paisible coupée de fréquentes permissions au pays 


natal, le colonel Leclerc va décocher une série de 


coups de poings violents, secs, inattendus et dont 
l'ennemi restera longtemps ébranlé. 
Car nous voici en février 1941. 
Leclerc vient d’être nommé général. 


Il.a 39 ans. 


Ses étoiles de brigadier, on les a simplement 
prises, dans la pénurie qui a vidé les boutiques 
et les magasins de la colonie, sur l’uniforme d’un 
prisonnier italien ! Il ne les portera d’ailleurs que 
beaucoup plus tard. Ces détails n’offrent pour 
lui aucun intérêt. : 

Il a l’esprit ailleurs. Il est tout entier à l’opé- 
ration à la fois audacieuse et sûre qu’il va entre- 
prendre — audacieuse par la réalité géographique 
qu’elle va devoir affronter, sûre par le soin avec 
lequel elle aura été préparée. 


Du 17 au 22 février, selon un échelonnement 


minutieusement prévu, quatre patrouilles, deux 
. groupements, une € base avancée » et le Groupe 
Nomade du Tibesti quittent Zouar par trois iti- 
néraires différents. Le rendez-vous est. fixé à 
600 kilomètres de là, dans la région d’Uig-El- 
_ Kébir. Toutes ces forces convergentes devront y 
être rendues le 27 février. Chacune des patrouilles, 
comme chacun des deux groupements, a reçu ‘une 
mission très précise. ee 
.. La patrouille À ayant à sa tête le capitaine 
Geoffroy, ira s'établir à l’important carrefour: des 
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routes Hon-Brack-Sebha, à 600 kilomètres plus au 
nord, et neutralisera les convois pouvant y débou- 
cher. + 

Les patrouilles B et C (capitaine de Guillebon) 
opérant conjointement, attaqueront Tmessa, Zuila, 
Ümm-El-Araneb et éventuellement, si tout va 
bien, Traghen et Goddua. Le 
© La patrouille D (capitaine Massu) servira 
d'avant-garde jusqu’à Uig-El-Kébir et se portera 
ensuite, elle aussi, sur Ümm-El-Araneb et Tra- 
ghen. 
se chargera de Tedjeré. 

Le groupement de combat (commandant Hous) 
liquidera' Gatroum. 

Le Groupe Nomade du Tibesti (capitaine Sa- 
razac) patrouillera en partie avec le groupement 
Dio, en partie autour de la base avancée à Uig- 
El-Kébir. 

La base avancée enfin s’établira à Uig-El- 
. Kébir, y gardera les puits, s’occupera du ravi- 
taillement en vivres et en essence. te 


Le. général Leclerc en personne fera colonne 
ayec le groupement Dio. ::.: 1: EURE 
Uig-El-Kébir, Brack, Tmessa, Zuila, Umm-el: 
Araneéb, Sebha, Traghen, Goddua, Tedjéré; Ga- 
‘troum... autant de noms qui, sur la carte, ne 
sont guère que des mots étranges aux consonances 


bizarres, et pourtant, là-bas, au. milieu: de 


l'immense désert, chacun d’eux représente: un 

. " ? : S . 
point d'appui, un fort, un poste tenu'par un 
ennemi solidement -armé et leur ensemble couvre 


une région aussi Vaste que la France... 0:13: 


Le groupement d’attaque (commandant Dio) 


= mr ne arr nr 
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Le 27 février, mécanisme aux rouages soi- 
gneusement réglés, l’ensemble de la colonne, 
débouchant de ses trois itinéraires différents, est 
présent au rendez-vous. 

Les sept détachements occupent la région 
d’Uig-El-Kébir, ayant mené à bien chacun de 
son côté, sa marche d’approche. 

Pour en assurer le secret, élément essentiel 
de l'effet de surprise qui forme la base même 
de l'opération tout entière, ils ont marché une 
partie de la nuit, s’immobilisant et se camouflant 
de neuf heures du matin à quinze heures. Ainsi 
les avions italiens qui, par suite de l’éloignement 
de leurs bases, ne peuvent patrouiller que vers 
ces heurés-là et qui les survolent à plusieurs 
reprises, ne les repèreront-ils pas. En outre, la 
radio se tait obstinément. Aucune émission, sous 
aucun prétexte. Le silence, la disparition dans 
le grand désert jaune et noir. Dans leurs postes, 
ignorant de la menace qui les guette et qui dès 
le lendemain va fondre sur eux, les Italiens 
vaquent en pleine tranquillité à léur routine quo- 
tidienne. Aucune précaution n’est prise. Le servicé 
quelque peu relâché se traîne, nonchalant. Depuis 
si longtemps qu'ils sont là, sans que jamais rien 
ne se soit produit !... Alors ils continuent à mener la 
vie monotone et quiète à quoi les ont habitués tant 
d’années de sécurité absolue. Les Français sont 
loin... à 600-800 kilomètres de là, de l’autre côté 
de ce désert auquel personne n’a jamais songé à 
s’attaquer ! | 
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Et pourtant dès le lendemain soir, dans la | 
nuit du 28 février, Gatroum est prise. Elle est ie 
prise de façon à la fois si simple et si extraordinaire 12 
que l’aventure vaut d’être contée. 

C’est le détachement du commandant Hous - . l 
| qui était chargé de l’opération. Il a donc quitté : 
Uig-El-Kébir le 28 dans la matinée. Le temps FAR | 
est gris, la vue complètement bouchée. Le vent : 
souffle en tempête ; balayant la face du désert, fl 
il passe en hurlant, engrisaïllant l’atmosphère de | 

| 
( 


ses tourbillons et de ses rafales de sable. A 
Malgré tout, à 16 heures, le commandant . 1 
Es Hous et le lieutenant Dubut qui l’accompagne, 
| débouchent sur le terrain d’aviation désert. (e 
On essaye d’observer le poste à la jumelle, 
en attendant le reste du détachement qui peu à | 
peu rejoint. Un Italien isolé, surgissant soudain 
parmi les Français, est fait prisonnier. Dans son 
M? désarroi et sa stupeur, ne comprenant encore rien ( 
à sa mésaventure, il lâche un précieux renseigne- 
ment : sur « l’argamasse » du poste un guetteur 1 
veille en permanence. Résolu à profiter des condi- fl 
tions atmosphériques si favorables à une surprise, | À 
| le commandant Hous n’en décide pas moins de 
| brusquer les choses. Il n’a autour de lui qu’une | LA 
dizaine d'hommes avec deux fusils mitrailleurs et nn 
deux mitraïlleuses. Peu importe. Il les emmène à 
pied vers le poste. Au bas du glacis qui le précède 
nouvel arrêt, nouvelle observation à la jumelle. On 
ne distingue toujours rien de précis. Dans le jour 
qui baisse et que ternit et voile encore le vent de 
Ù sable, les détails demeurent flous. Un indigène qui 
sort du poste vient, sans méfiance, tomber au le 
milieu des Français. Interrogatoire rapide : « Oui, il | 


rm 
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y a bien un guetteur sur l’argamasse, mais il ne 
se doute de rien et sa veille n’est pas très atten- 
tive. » Une minute durant quoi se règlent les 
détails du coup de main, puis tandis que le com- 
mandant Hous accompagné de l’aspirant Bruys, 
de deux sous-officiers et de deux indigènes, se 
met en marche vers la poterne d’entrée du poste 
qui est restée grande ouverte, le lieutenant Dubut 
emportant l’autre F. M. et l’autre mitrailleuse 
et suivi de deux caporaux européens, d’un par- 
tisan et de l’indigène capturé, se dirige vers 
l'entrée réservée aux autos et demeurée également 
ouverte. 

Les deux petits groupes avancent sans se 
presser, d’un pas tranquille et flâneur de touristes 
ou de visiteurs en promenade. Le lieutenant 
Dubut et ses hommes franchissent les barbelés 
par le couloir aménagé, atteignent les murs du 
poste, les longent et entrent paisiblement dans 
la place. Devant eux, un Italien et six askaris 
flânent auxquels le F. M. et la mitrailleuse font 
“aussitôt lever les bras. Un des askaris, revenu 
de sa stupeur, amorce un cri d’alarme. Il ne 


achève pas. D’un solide coup de matraque le 


lieutenant Dubut le fait taire, l’homme s’écroule 
au moment précis où le commandant Hous arrive 
de son côté à la porte du poste et effectue son 
entrée dans la cour. Les deux groupes de nouveau 
réunis foncent dans les pièces et achèvent de 
prendre possession du fort. 

À 19 heures, l’opération est terminée. Gatroum 
est à nous : au tableau 4 Italiens, 12 askaris, 
45 chameaux, 2 mitrailleuses, des F. M. des 
vivres, un important matériel. 
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Tandis que s’effectue ainsi par un heureux | 
: coup d’audace l'enlèvement de Gatroum, nos | 
autres forces approchent de leurs objectifs et le | 
lendemain 17 mars, au carrefour des routes où 
elle a pris position, la patrouille A intercepte deux - 3 
camions Fiat de 5 tonnes capturant 5.000 litres 1 
d'essence, et 32 caisses de bombes allemandes. | 
Les patrouilles B et C attaquent devant Tmessa | 
un peloton d’une compagnie méhariste ennemie, 1 | 
le mettent en fuite à coups de mitrailleuses et de 11 
grenades, pénètrent dans le fort, s'emparent des fi 
documents qu’elles ÿY trouvent, font sauter le 
poste de radio et se retirent après avoir incendié | 
le poste qui flambe toute la nuit. 


De son côté, la patrouille D attaque Umm-El- 
Araneb, la démolit aux trois quarts du tir de 
ses mortiers et, devant la très violente réaction 
de l’ennemi qui lui tue 4 hommes et qui la bom- 
| barde à quatre reprises avec deux avions, se fi 
replie et décroche. 

Quant au groupement d’attaque, il se porte ” 
à l’assaut de Tedjéré à midi. La lutte est sévère. 
Obus, grenades, rafales de mitrailleuses.. On se | 
bat presque à bout portant. La garnison quitte 
le poste que les obus français pilonnent durement, 
pour se joindre à la compagnie méhariste italienne 
qui. combat courageusement. dans l’oasis. Puis, 
sur un dernier effort des nôtres, l’ennemi lâche FR 
pied et prend la fuite, abandonnant sur le terrain Fi 
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11 tués dont le lieutenant commandant le poste, 
une vingtaine de blessés dont le capitaine com- 
mandant la compagnie méhariste et tous ses 
chameaux. En outre, dans le poste; où entre 
aussitôt la petite colonne française, on prendra 
possession de plusieurs mitrailleuses et F. M. 
de nombreux fusils, d’une quantité considé- 
rable de munitions, sans compter le’ matériel 
courant. L'opération nous a coûté six blessés 
légers. ie | 
Ainsi, dès le premier jour, conformément aux 
plans établis, quatre postes ont été attaqués. Trois 
d’entre eux ont été enlevés de haute lutte, le 
quatrième saccagé. 

Partout maintenant éclatent et se croisent les 
appels de la radio française. À travers le Fezzan 
entier, une terreur panique règne. Les Français 
sont là. Où ? on ne sait. Partout semble-t-il ! 
Du nord, de l’est, de l’ouest et du sud, leurs 
radios parlent. Celles de Tedjéré, de Gatroum, de 
Tmessa par contre, se sont tues. 

Dans les cinq jours qui suivent, Umm-El- 
Araneb, Zuila, sont à leur tour bombardées, har- 
celées, mitraillées. Ouaou-El-Kébir est prise et 
détruite. ï 

Le 15 mars enfin, toutes les forces utilisées 
pour ce raid éclair qui a assené de si rudes coups 
à l’ennemi, ont regagné Zouar. Et dès le 17, 
le général Leclerc lance un ordre du jour dans 
lequel il établit le bilan des opérations — 4 postes: 
emportés d’assaut et rasés, 50 prisonniers emme- 
nés, de nombreux dépôts d’essence et de munitions 
incendiés, 3 avions détruits, un important butin 
d’armes et de matériel emporté, 3 drapeaux 


Bibliothèque de Seiences Po 


RE da re 


LES NOMADES DE LA GLOIRE - 101 


pris — et dans lequel il rend hommage à ses 
troupes. 

Et cet ordre du jour, véritable bulletin de 
victoire, il le termine par ce cri où vibre notre 
fierté retrouvée : « Nous ne sommes pas encore 
mûrs pour l’esclavage. Vive la France ! » 


Après quoi, ayant regagné Fort-Lamy, il se 


remet aussitôt à sa tâche pour préparer sa cam- 
pagne suivante. 


2, 
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IX 


« Un rayon de sa gloire renaissante. » (1) 


Or, tandis qu’au Tchad se préparent avec une 
intense activité et par un labeur acharné, le grand 
assaut final et la ruée décisive de Leclerc, un fait 
d’armes se déroule à des milliers de kilomètres 
de là qui en constitue en quelque sorte, une des 
actions préliminaires et indispensables. 

En plein désert de Libye, Bir-Hakeim dresse 
sa colline, au milieu d’un site désolé. Au flanc 
sud de cette colline, un « khan » constitué par 
un enclos de murs de pierres sèches de 1 mètre 
de haut sur 3 mètres de large, dessine un quadri- 
latère de 100 mètres de long sur 20 à 30 mètres 
de large. À proximité immédiate surgit une maison 
type italien de garnison, simple cube de ciment 
blanc de 6 mètres sur 6 mètres. Sur des dizaines 
et des centaines de kilomètres, la terre sèche, 
craquelée, étale sa platitude dont rien ne vient 
rompre la monotonie. Pas un arbre, pas un rocher, 
çà et là quelques touffes de « saboon » et de rares 
buissons secs chers aux méharistes. Dénudé, aride, 


1) « Mais invinciblement, la France Combattante émerge de 
locéan. Quant à Bir-Hakeim, un rayon de sa gloire renaissante 
est venu caresser le front sanglant de ses soldats, le monde a reconnu 
la France. » Charles de Gaulle. Discours à l’Albert Hall, Londres, 
18 juin 1942. 
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livré au soleil, au vent, aux averses brutales et 
brèves, le plateau d’argile, tour à tour poudreux 
et boueux, étend à perte de vue sa surface ocre.’ 
Les voitures, en y roulant, soulèvent des nuages 
de poussière blanche, impalpable ; le vent de sable, 
un jour sur trois, en la balayant lui arrache 
d’épais tourbillons qui se fondent dans l’air sur- 
chauffé, s’y diluent et rendent l’atmosphère irres- 
pirable. 

Sur ce paysage sans grâce, le soleil flambe 
impitoyablement, et le sol calciné arde,. reverbé- 
rant la brûlure du ciel métallique qui le coiffe 
ainsi qu’un casque d’acier luisant. RU 

Fournaise immense, décor de gehenne, tel est 
Bir-Hakeim — Bir-Hakeim où une poignée de 
Français ayant Kœnig comme chef va tenir tête à 
l'Allemand, victorieusement. 

15 mai 1942. La chaleur s’abat, intense, sur 
ce coin de Libye. Tout autour de lui, le désert 
n’est qu'un infini brasillant, qu’un éblouissement 
de lumière crue. Au-dessus des sables l’éther vibre 
en ondes vitreuses. Cramponnés à cette position 
qu’on leur a confiée, les Français de Kænig 
attendent. 

Ils attendent l’attaque que les Anglais leur 
ont annoncée depuis plusieurs jours comme immi- 
nente, l'attaque de Rommel et de son Afrika Korps 
qui se rue sur l'Egypte, avec l’espoir de briser la 
puissance britannique. 

Afin de gêner son offensive, afin de lui barrer 
la route, durant quelque temps du moins, le Com- 
mandement britannique a tendu devant la posi- 
tion de Tobrouk, de la mer à Bir Hakeim, un 
immense champ de mines, Pour éclairer ses abords, 
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Kœnig, sur l’ordre des Britanniques, a détaché 
en avant des colonnes volantes avec mission de 
surveiller chacun des mouvements de l’ennemi. 
Plusieurs jours durant, elles lanceront leur 
monotone « Rien à signaler », puis, le 26 mai, brus- 
quement,; elles annonceront brièvement : « Attaque 
déclenchée ». Sur quoi, se repliant, combattant 
énergiquement au canon ét ramenant avec elle 


: les éléments des troupes britanniques qui ont subi 


le premier choc, elles regagnent la position où 
leurs camarades, tapis dans leurs trous, épient à 
l’horizon occidental, l” apparition des blindés enne- 
mis. Ces colonnes réussissent à retarder l’ennemi 
jusqu’au soir ; la nuit tombe ; les avions allemands 


. Jalonnent la route de leurs divisions blindées ; : 


autour de Bir-Hakeim, dans les ténèbres, on 
entend des moteurs qui sans arrêt vrombissent.… 

Dès l’aube suivante, 27 mai, un bruit de bataille 
lointaine monte du sud; l’horizon est plein de 
fumée, gonflé d’une intense canonnade : c’est une 
division hindoue qui se fait magnifiquement mas- 
sacrer. Une heure plus tard, c’est le rush de la 
division italienne « Ariete ».…. 

Pareils à une avalanche, envahissant le dar 
de leur grouillement sombre, s’enveloppant de 
claire poussière que fait étinceler le soleil couchant, 
les chars italiens avancent. Combien sont-ils ? 
Impossible de le dire. L’horizon en est plein. 
Ils roulent vers la position française qu’ils comp- 


tent aisément balayer, tirant de toutes leurs 


pièces. Des centaines, des milliers de minces 
flammes qui sont autant de « départs » palpitent, 
s’éteignent, renaissent. De tous côtés, les chars 
surgissent, crachant leurs projectiles. Sur les défen- 
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. Seurs soigneusement abrités, la pluie des obus 

s’abat inutilement. Les canons de la défense 
entrent à leur tour en action et là-bas, au milieu 
des véhicules d’acier auxquels la distance donne 
des aspects de jouets mécaniques, de lourdes 
giclées de terre grise, des nuages de fumée noire 
fusent. De loin en loin, avec une explosion sourde, 
un énorme geyser de sable monte vers le ciel. 
Un des jouets saute, bascule, retombe sur le flanc. 
Une flamme en jaillit, fleur pourpre qui naît et 


s’épanouit pour se recroqueviller et s’éteindre 


presque aussitôt. C’est une mine qui a «travaillé ». 

Le tir des 75 de la défense accélérant son 
rythme, est devenu à présent un roulement 
presque continu et là-bas, parmi la ruée des chars, 
les éclatements s’abattent par rafales, déchirant 
la terre, crevant les blindages, frappant à mort 
le matériel et les hommes. 

Une heure durant, l’engagement se poursuit, 
violent, brutal. Parmi le grouillement des blindés, 
le nombre des véhicules immobilisés ou qui 
brûlent, augmente, se multiplie. Insectes affolés, 
des points noirs en surgissent qui courent çà et 
là. Ce sont les équipages des chars touchés qui 
abandonnent leurs machines et s’enfuient vers 
l’arrière. 

Et brusquement, courant çà et là, virant, 
obliquant, les lourdes voitures s’éloignent et 

prennent le large. 
Quelques rafales de 75 éclatent encore, sèches 
et vibrantes, achevant leur retraite. Puis le silence 
retombe, l’immense et paisible silence des terres 
arides et mortes de l’Afrique désertique. Les pri- 
sonniers commencent à affluer. 
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Le soir vient à peine et déjà parmi les ténèbres 
qui enveloppent Bir Hakeim s’épanouissent des 
fusées, des centaines de fusées-parachutes qui 
descendent avec lenteur dans la nuit limpide et 
sans souffle et qui, jusqu’à l’aube, illumineront 
de leur brutale clarté la position française dont 
les défenseurs dorment, tranquilles et satisfaits. 

La ruée de l’ennemi est brisée. 

La bataille commence. 


* 
“k % 


Dès ce même soir, l’encerclement de Bir- 
Hakeim est achevé, et le lendemain, à l’aube, 
les regards des défenseurs aperçoivent l'horizon 
tout autour d’eux, cerné par la ligne des véhicules 
ennemis. N'ayant pu emporter la position d’assaut, 
Allemands et Italiens ont décidé de la contourner. 


‘Une seule direction demeure ouverte : celle 


du nord, celle de l’immense champ de mines 
s'étendant jusqu’à la mer et devant quoi l’ennemi 
s’est prudemment arrêté. : 
. Bien entendu, il le tient sous son feu. 
Kœænig rend compte de l’investissement. Il rend 
compte également de la pauvreté des dotations 
en vivres et en munitions dont il dispose. Sa 
réserve d’eau surtout, que l’effroyable chaleur. ne 
cesse de tarir dans les bidons de 200 litres soi- 
gneusement enterrés pour les préserver des éclats 
d’obus, ne lui laisse de quoi distribuer qu’une 
ration insuffisante : 4 litres par jour et par homme 
et sur lesquels doivent être prélevée l’alimentation 
des radiateurs de chaque véhicule ! Malgré tout, 
il affirme que la garnison est décidée à tenir et 
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qu’elle tiendra jusqu'aux extrêmes limites des 
possibilités humaines. À quoi les Anglais répon- 
dent : « Nous avons besoin de sept jours... tenez 
sept jours ! » ee 

Donc, on tiendra sept jours — plus, si possible. 

. Deux jours plus tard, sans qu’on en soupçonne 
la cause, la ligne d'investissement se trouve 
rompue. Desserrant son étreinte, l’ennemi est 
massé maintenant vers le nord. Profitant de la 
voie ainsi ouverte vers ses arrières, Kœnig aussitôt 
forme un convoi qu’il expédie vers les armées 
anglaises ; en font partie les prisonniers et les 
britanniques qui ont cherché abri dans la position. 
Autant de bouches inutiles en moins à nourrir ! 
En même temps que s’éloigne le convoi, en arrive 
un autre. Sous le bombardement et dans le fracas 
des pièces de la défense que ponctue à tout instant 
la sourde déflagration d’une mine sautant dans 


le lointain, le général de Larminat vient rendre 


une visite amicale à la garnison et lui dit la 
fierté des Français devant son tranquille courage. 
Avec lui, est arrivée une cargaison de ravitaille- 
ment envoyée par le commandant Thoreau, chef 
des échelons B. Whisky, bière, cigarettes cir- 
culent. Et ce soir-là, le général de Larminat 
reparti, la pincée de combattants français qui 
demeurent accrochés à ce lambeau de sol que 
pilonnent sans relâche les projectiles allemands, 
entendront la T. S. F. alliée parler au monde de 
leur héroïsme.… 

Cd 

® X *% 
Sept jours ont passé durant lesquels Kænig, 
accompagné du commandant Masson, son chef 
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! ‘ d’Etat-Major, passent en revue, chaque jour, 
les réserves d’eau, supputant les disparitions 
d’hommes et diminuant à 3 puis à 2 litres la dis- 
tribution individuelle. L’ennemi, après son mou- 
vement vers le nord, a reparu de tous côtés. 
De nouveau, Bir-Hakeim est au centre d’une 
lourde ligne de véhicules allemands. De nouveau, 
Bir-Hakeim est coupé du reste de l’univers. 

Le 3 juin, Rommel, son encerclement para- 
chevé, adresse à Kæœnig un ultimatum. Il veut 
passer. Il faut qu'il passe — et vite. Là-bas, 
derrière cet obstacle qui lui barre la route, les 
armées britanniques reprennent souffle, se regrou- 
pent. Toute journée qui s’écoule est autant de 
gagné pour elles et ajoute d’autant à l'effort qu’il 
faudra fournir pour les atteindre et les battre. 
Rommel s’impatiente. La résistance imprévue 
qu’il rencontre, cet arrêt. brutal auquel l’oblige 
cette misérable position tenue par quelques Fran- 
çais l’exaspère. Son ultimatum rejeté, il joue le 
grand jeu. Par nappes épaisses et successives, les 
| stukas entrent en scène, bombardant, piquant, 
mitraillant, ils disparaissent, reviennent, s’achar- 
| - nent. Le calibre des pièces et leur nombre aug- 

_ mentent d’heure en heure. 77 — 105 — 155 — 210. 

/ On fait donner les « gros noirs ». Sans relâche 
les obus s’abattent, éclatent, martelant et fouil- 
lant les positions françaises. Au-dessus de Bir- 

Hakeim, un nuage de lourde poussière et d’âcre 

. fumée stagne sans arrêt. On vit dans la poussière 

| et dans la fumée. Dans le sable aussi et dans la: 
fournaise de l’impitoyable soleil dont les rayons, 
avec l’été qui avance, deviennent chaque jour 
plus brûlants. Tout ce qu’on mange craque sous 
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la dent. Tout ce qu’on boit a un goût de poussière. 
On mâche du sable et de la poussière à longueur 
de journée. La nuit. Mais y a-t-il encore des 
nuits ? Malgré les pertes, malgré l’effroyable cha- 
leur, en dépit du bombardement qui transforme 
le plateau en un étrange paysage lunaire criblé 
de cratères, malgré les jours suffocants et les nuits 
sans sommeil, chacun poursuit sa tâche avec un 
tranquille optimisme : réparation des lignes télé- 
phoniques ; transport des blessés graves au poste 
de secours; évacuation des blessés déjà pansés 
sur leur unité pour faire de la place dans les postes 
de secours; réfection des tranchées démolies ; 
patrouilles diverses ; ravitaillement ; ensevelisse- 
ment des morts, etc. 

Les « Free-French » tiendront. 

Chaque soir, se glissant dans le no man's land, 
: les sapeurs vont pondre leurs œufs, élevant une 
barrière de mines à laquelle l'ennemi, sans mé- 
fiance, se heurtera le lendemain, ou refermant 
avec des engins nouveaux les chenaux que l’énnemi 
a nettoyés et balisés dans la journée à travers 
les « champs » déjà existants. Besogne héroïque 
et sans gloire — besogne périlleuse entre toutes 
qui vous fait ramper dans l’ombre, l’œil et l’oreille 
aux aguets et qui vous fait travailler à quelques 
pas des Allemands ou des Italiens dont on approche 
si près parfois, qu’on les entend rire, parler, remuer, 
tousser. Besogne de spécialistes aux gestes sûrs 
et précis, aux mouvements ouatés, aux coulées 
adroites et silencieuses à travers les barbelés et: 
les terrains bouleversés. 
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10 juin 1942. 

Les Anglais avaient demandé : « Tenez sept 
jours ! » et voilà quinze jours que Rommel bute 
sur l’obstacle imprévu d'El Hakeïm. Quinze jours 
que ses chars, ses canons, ses avions, son infanterie 


sont « fixés » devant cette misérable position. 


Mais c’est la fin: L’eau, les munitions sont à 
peu.près entièrement épuisés. Depuis trois jours, 
on vit chaque jour d’une boîte de conserves 
et de quelques biscuits, la ration d’eau a, été 
limitée à deux litres par jour et par homme; 
les « coups » pour l’artillerie sont réduits à une 
cinquantaine par pièce. Aussi bien son tir s’est- 
il ralenti. On ne répond que de loin en loin aux 
rafales ennemies, et par coups espacés. Les artil- 
leurs ménagent leurs munitions. L’Allemand, par 


contre, accentue sa pression, pousse son attaque. 


Dès l’aube de ce 10 juin, par deux fois ses bom- 
bardiers, en vol de 120 à la fois, viennent tour- 
noyer au-dessus de Bir-Hakeim. 

Des centaines de tonnes de bombes éclatent sur 
la position. Durement touché, le matériel subit 
des pertes. Des camions, des auto-mitrailleuses 
flambent et sautent. \ 

Un immense nuage de poussière et les épaisses 
volutes de fumée noire des bombes au milieu 
de quoi rougeoient de nombreux incendies — véhi- 
cules, essence, munitions qui brûlent et pétara- 
dent — enveloppent Bir-Hakeim tout entier. Le 
soleil en montant darde sa brûlure,’ transforme le 


nn 
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jour en braise fluide. L’atmosphère s’alourdit, 
devient irrespirable. Le mot « enfer » facilement. 
prodigué devient ici une réalité. Bir-Hakeim n’est 
littéralement plus que cela : un enfer de chaleur, 
de bruit, de soif, de souffrance... Hâves, hirsutes, 
épuisés de fatigue, ivres de sommeil, les assiégés 
continuent à se cramponner à ce sol qu'ils ont 
accepté de défendre — de défendre, selon la pro- 
messe de Kœnig, jusqu’aux extrêmes limites des 
possibilités humaines. Ces extrêmes limites, aujour- 
d’hui 10 juin, ils les ont atteintes. Au-delà, il 
ne reste plus que la mort — ou la capture. 


Du moins le croient-ils tous! Et pourtant, 
une troisième solution demeure et c’est celle pré- 
cisément que Kœnig choisit d’accord avec les 
Anglais : la percée à travers les lignes ennemies, 
le passage en force et en surprise, vers le sud, 
vers les Britanniques. 

À l’aube du 10, Kœnig a prévenu les chefs 
de corps, mais pour les hommes un ordre vibrant 
fait appel à l’énergie de tous : il faut tenir encore 
vingt-quatre heures !.… L'ordre est donné de s’y 
préparer. Un sursaut dresse aussitôt les hommes. 
Galvanisée, la garnison rassemble les pauvres 

forces que lui laissent son épuisement et sa misère. 
Mais à la tombée de la nuit les directives pour 
le départ sont lancées !.… L’enthousiasme soulève 
la troupe. Oui... passer... passer en se battant au 
corps à corps s’il le faut. Mais avant de partir, une 
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dernière tâche reste à remplir : détruire tout ce | 
qu'on ne pourra pas emporter dans le nombre ol 
réduit des véhicules intacts dont on dispose ; ne 
rien laisser derrière soi que l’Allemand puisse uti- il 
liser. Et avec une activité fébrile, tout à travers 
le camp, l’œuvre de destruction s’accomplit. On L 
déchire les archives, les vêtements, les tentes ; on nl 
détruit les popotes ; on brise à coups de maillet D. 
et de marteau les moteurs des voitures aban- ‘A 
| données ; on fait sauter les pièces non transpor- 
tables ; on vide les stocks d’essence ; on comble 
. les puits ; on crève les tonnelets ; on lacère les ‘0 
pneumatiques. | h 
À la tombée de la nuit, le commandant Gra- 
_ vier accompagné de ses sapeurs, est allé ouvrir, à 
travers les champs de mines un passage de me. 
60 mètres de large. 1 
À minuit, la colonne s’ébranle. L’Allemand 
mis en éveil, lance.ses balles traceuses ; des fusées ji 
jaïllissent, montent, s’épanouissent, retombent 4 
avec lenteur, illuminant le désert de leur lumière E 
crue. Il fait clair comme en plein jour. Peu importe. 4 
* Les chenillettes foncent, ouvrant le chemin. Der- 4] 
rière elles, suit le gros du convoi. 
On se rue sur les lignes allemandes. L’infanterie 
à pied ouvre la voie à la baïonnette. Derrière elle 
s’avancent les chenillettes. Leur fracas, le tumulte 
des moteurs tournant à plein rendement, se mêle . # 
aux éclatements des projectiles dont l’ennemi 
| écrase la colonne. Des voitures culbutent, versent, 
flambent. On se bat à bout portant, à coups de 
mitrailleuses, à coups de grenades. 
La première ligne est franchie, puis la seconde, 
et enfin la troisième. 
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Devant le convoi, le désert ouvre ses espaces 
illimités et libres. 

La colonne s’y jette, en route vers les lignes bri- 
tanniques. Derrière elle, Bir-Hakeim — petit poste 
quelconque perdu parmi les sables du grand désert 
libyen, hier encore inconnu et qui vient d’entrer | 
dans l'Histoire — brûle sous le ciel scintillant 
que son rougeoiment illumine sinistrement. 

Et dès le lendemain, 11 juin, de Londres, la 
voix de Charles de Gaulle s’élève pour lancer à 
la France, à l’Empire et au Monde, ce bulletin de 
victoire : 

« La nation a tressailli de fierté en apprenant * 
ce qu'ont fait ses soldats à Bir-Hakeim. Braves 
et purs enfants de France qui viennent d'écrire, 
avec leur sang, une des plus belles pages de gloire, 
Les cadavres allemands et italiens qui jonchent 
en ce moment les abords des positions de Kœnig 
peuvent faire présager à l’ennemi de combien de 
larmes et de sang la France lui fera payer ses 
outrages, » 
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Au Tchad, la nouvelle campagne se, prépare. 
Il ne s’agit plus, cette fois, de secouer l’ennemi, 
d’ébranler sa puissance ; il faut chasser le premier, 
détruire la seconde et prendre définitivement pos- 
session des territoires que l’Italie occupe. 
À des raids éclairs, à des ruées en avant suivies 
d’un repli immédiat, vont se substituer la conquête k 
et l’occupation. Aux patrouilles légères et. d’une 
extrême mobilité, va succéder une véritable expé- 
dition aux effectifs puissants, du moins pour le 
désert. 
La-tâche déjà si lourde que l’on a entreprise 
et menée à bien quelques mois plus tôt, on va 
la reprendre sur une plus vaste échelle. Ce sont 
près de 4.000 indigènes et 600 Européens, ce sont 
791, puis 1.500 véhicules, tant de combat que de 
transport, qu'il va falloir réunir et ravitailler. 
Cette fois, ce n’est plus l'effort du Tchad seul 
qui joue, il n’y suffirait pas ; l’A. E. F. toute Ël 
entière doit « donner » à plein rendement. De 
lOubangui, du Cameroun et du Congo, en longs 
convois qui chenillent le long des routes, les troupes 
Di et le ravitaillement en vivres, en essence et en 
munitions, convergent sur le Tibesti. Car, bien 
entendu, c’est toujours lui, dans sa puissante ‘1e 
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avancée en territoire ennemi, qui constituera la 
base de départ. 

Ce sont toujours Largeau et Zouar qui sont 
à la peine et à l’honneur. 

Mais la mise au point de cet énorme dispositif 
demande un travail encore plus écrasant. 

Tout le monde s’y met. 

D'une extrémité à l’autre de l’A. E. F., l’acti- 
vité s’intensifie, devient fiévreuse. Le matériel 
rassemblé de toute part s’accroît, se multiplie. 
Les routes existantes sont améliorées, d’autres 
voies sont créées, des pistes sont aménagées, 
ouvertes. 


Sur le Chari aux rives plates et aux bancs de, 


sable blonds sur lesquels se vautrent les caïmans, 
un incessant va-et-vient de bateaux, dé pirogues 
et de baleinières descend et remonte le fleuve. 

D’étranges îles artificielles s’y traînent sur 
lesquelles vivent en de minuscules villages impro- 
: visés, des blancs et des noirs, ce sont d’énormes 
radeaux de 100 ou 200 fûts d’essence de 200 litres 
chacun qui, chargés de matériel, descendent vers 
Fort-Lamy au fil du courant (1). Plus de 5 mil- 
lions de kilogs d’essence, près de 400.000 kilogs 
d'huile et de graisse, 224.000 kilogs de matériel 
sont ainsi transportés en quelques mois vers la 
capitale du Tchad. 

Partout de nouveaux ateliers de réparation 
sont au travail ; des relais, des postes de dépannage 
. s'installent le long des artères de circulation 


intense. Des écoles de chauffeurs sont fondées, 
. d’où sortent des milliers de conducteurs. Des 


1) L'idée et l’initiative de ce mode de transport, économique 
reviennent au colonel Ingold. S 
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magasins de rechange jaillissent là où régnaient 
la forêt et les sables vides. Les véhicules vérifiés, 
allégés, transformés, bénéficient de l’expérience 
acquise. La guerre du désert impose une technique 
neuve à laquelle on s’adapte. Plus de carrosseries 
. lourdes et encombrantes pour les transports. 
| Capotes, bâches, ridelles sont supprimées ; tout ce 
qui peut être poids inutile, masse inerte, est 
sacrifié : un simple plateau robuste et vaste. La 
saleté, la poussière, le sable achèveront le camou- 
flage de ces voitures que leur absence de super- 
structure rend moins visible, moins facile à repérer. 
Parallèlement, au fur et à mesure que lon dispose 
d’un matériel de transport plus nombreux, les 
convois se multiplient. Les vivres, les munitions, 
les réserves d'essence s’accumulent, montent de 
Brazzaville à Bangui, de Bangui à Fort-Lamy, de 
. Lamy à Largeau. Là aussi, en plein cœur de ce 
Tibesti déshérité, chaotique et brûlé, d'énormes ‘148 
rassemblements de chameaux vont et viennent en 
un lent et incessant chenillement, transportant en 
avant, vers Zouar, tout ce chargement qui afflue 

sans relâche de l’arrière. 
Songez aux énormes distances à franchir. 
De Brazzaville et de Douala à Zouar, il y a 
; 1.600 kilomètres — 1.600 kilomètres qui se dérou- 
lent à travers la forêt équatoriale du Congo et du 
| Cameroun, à travers les savanes de l’Oubängui, 
les sables du Tchad et les rochers du Tibesti, 
__ 1.600 kilomètres sur lesquels s’abattent tour à 
tour les flammes du soleil et les lourdes tornades 
durant quoi la pluie tombe à seaux pressés. Songez 
que de Zouar, les postes les plus rapprochés vers les- 
quels va se porter notre offensive sont à 700, 800, 
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900 kilomètres. Songez que Tripoli à quoi on va 
victorieusement aboutir est à 2.500 kilomètres, 
— 2.500 kilomètres qu’il faut parcourir à travers 
le désert absolu, sans ravitaillement (1), sans 
secours, isolé en plein cœur du territoire ennemi. 


*# 
* % 


+ 


L'activité s’étend au loin. Comme les ondes 
élargies jusqu’à l’infini provoquées par la chute 
d’une pierre au bord d’une nappe d’eau, rayon- 
nent sur l'étendue liquide tout ‘entière si vaste 
soit-elle, de même l’activité qui naît au Tehad 
et trouve son aboutissement au Tibesti se réper- 
cute de proche en proche, en grandes orides fré- 
missantés à travers l'A, E. F. tout entière. 
Le moindre village de brousse en est atteint. 
L’indigène lui aussi œuvre pour la tâche commune. 
Pour alimenter les camps qui s'élèvent de tous 
côtés, pour construire les Paillottes, pour bâtir 
les murs de poto-poto des cases qui champi- 
gnonnent par grappes un peu partout, les noirs 
tressent les sécots, pétrissent la terre : pour nourrir 


les hommes, on récolte le mil et l’huile de palme 


au fond de la forêt, on cueille les dattes dans les 
Oasis ; par énormes troupeaux le bétail s’achemine 
le long des routes et des pistes ; le boucanage 
de la viande festonne de décorations barbares les 
claies établies dans les Campements et les villages. 


Sous le soleil qui les dessèche et dans la fumée, 


qui les stérilise, les chapelets de lanières de viande 
pendent, s’enroulent et brunissent. 


1) Sauf le ravitaillement Par avions qui jouera un rôle primordial, 
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Creusant le reg dur et compact, fouillant les 
sables, des équipes forent des puits ; ailleurs, en 
plein désert à 100,.200, 300 kilomètres dans le 
grand vide absolu d’une nature morte, des dépôts 
d’eau et d’essence sont enterrés. 

De véritables villes naissent. 

Les charpentiers, les forgerons, les menuisiers, 
les maçons, cent corps de métiers travaillent sans 
arrêt ; des coins perdus, ensevelis depuis des mil- 
lénaires dans la lourde forêt équatoriale ou livrés 
aux sables, prennent vie, s’animent, se peuplent. 
De simples postes grandissent d’une brusque 
poussée, deviennent village, bourgade, petite ville. 
La population de Largeau, ce Fayÿa ü 


que j’ai connu avec sa petite palmeraie, soh vil- 
lage « gorane », son quartier des goumiers,. ses 


) que j'ai 
connu en 1929 avec 6 blancs, — l’humble bled 


de cases de passagers, son poste étincelant : 
e 


blancheur, son pauvre « paquet » de maisons 
fezzanaises à toits en terrasses et sa petite mos- 
quée de briques roses — Faya passe de 20 habitants 
en 1939 à 350 habitants en 1942. Le modeste 
poste se mue en une véritable cité moderne avec 
des rues, des places, des boutiques, des maisons 
et des bureaux, un cercle, une chapelle et même 
une glacière — capturée à Koufra sur les Italiens. 

Çà et là, au Cameroun, en Oubangui, des 
centres de détente et de repos s'ouvrent pour 
accueillir ceux qui sont épuisés par le climat, la 


fatigue, l’usure accumulée d’un séjour de trois, 


uatre, cinq et même parfois six années consé- 
9 


cutives. 
Partout aussi la fèrveur de ceux qui ont pay 


1) Largeau s’appelait encore, il y a quelques années Faya. 
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de leur vie ce dur accomplissement se manifeste : 
des cercles, des camps sont placés sous l’égide 
tutélaire de ceux qui déjà sont tombés dans les 
combats. Camp d’Ornano à Brazzaville, cercle 
Giraud à Yaoundé, camp Génin ailleurs. 

Car on meurt beaucoup durant cette période : 
on meurt d’une mort éclatante et héroïque sur 
les champs de bataille, d’une mort plus obscure 
et plus humble sur les routes et les pistes, le long 
des fleuves et dans la brousse en prenant sa part 
de la grande œuvre commune. On meurt bruta- 
lement sous le feu de l’ennemi, on meurt tragi- 
quement dans l’atroce supplice de la soif, perdu 
dans le désert et le vent de sable : on s’éteint 
doucement de fièvre, de dysenterie, d’anémie, vidé, 
fauché par le climat, sur un lit d’hopital. 

F._ Peu importe, l'effort se poursuit dans l’enthou- 
siasme. Îl n’épargne personne. Le civil comme le 


militaire ÿ contribue de toûte son énergie. Le 


taux de mobilisation qui en 1914, puis en 1939 
était de 10 0/0 passe à 30 0/0. 

L’A. E. F. est en guerre. L’A. E. F. fait la 
güerre. 

Elle fait la guerre de toute son énergie, de 
tous ses moyens si limités soient-ils. 

Le dénuement dans lequel on se trouve depuis 
quatre ans bientôt que l’on est coupé de la métro- 
pole et de ses importations, n’arrête personne. 
Les uniformes usés montrent la trame de leurs 


étoffes traînées à travers toutes les brousses sous le 


soleil et sous la pluie ; les décorations même n’exis- 
tent plus et pour porter celles que l’on vient de 
recevoir à la suite d’une action d’éclat, on « ca- 
moufle » des bouts de tôle. Le général Leclerc porte 
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en guise de képi — de ces képis devenus introu- 
vables — une chéchia de tirailleur recouverte 
d’une coiffe kaki et à laquelle a été cousue la 
visière d’un vieux képi de soldat ; celui du colonel 
| Dio est taillé dans une peau de bœuf. Qu'importe ! 
Ce sont là détails accessoires et qui n’intéressent 
'  . personne. Une seule chose compte : porter au 
maximum le rendement de la colonne qui va 
s’enfoncer au cœur du territoire ennemi. 

. L’aviation se développe et travaille ; les vols î 
d'entraînement au-dessus du désert se multiplient. 
En 1940 les forces aériennes de l’A. E. F. comp- 
taient en tout et pour tout neuf appareils de type | 

k 
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tellement ancien que chaque envol de l’un d’eux 
pour une mission importante constituait un véri- à 
table défi à la mort, une sorte de départ pour ‘2h 


l’inconnu et l’au-delà. En 1941-42, les opérations | 
s’appuyaient sur dix appareils modernes tant de Ai 
KZ reconnaissance que de bombardement léger et | 
lourd. Cette fois ce sont dix-huit appareils mo- - il 
dernes qui vont apporter leur collaboration aux F 14 


d’être aménagés, chaque semaine plus nombreux. : 
Il ne se passe pas de jour que dans le ciel 

éclatant de Fort-Lamy ne glisse en un vrombis- 

sement, la silhouette d’un avion ami — 6.944 « sur- _ 

vols » de la ville, de janvier à décembre 1942. 

Il ne se passe pas de jour, en outre, où d’autres 

avions ne surviennent et n’atterrissent — 3.000 F4 
‘ durant la même période. Avions de toutes marques 

et de toutes espèces dont la carlingue et les ailes 

portent les signes distinctifs des forces aériennes 

alliées. Avions survenant de l'Egypte et du Sou- 


dan, du Congo belge et de l'Ethiopie, de l’Algés . 


troupes. Des terrains d’atterrissage ne cessent | 
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rie et du Maroc, de la Syrie et de la Palestine. 


Avions venus de tous les cieux lointains d’où is 


travaillent à chasser peu à peu les oiseaux noirs 
à croix gammée. 

Et tout cela prend des mois et des mois dont 
chaque semaine, chaque jour, amène une difficulté 
nouvelle à surmonter, un problème neuf à résoudre. 

Les journées durent seize, dix-huit, vingt heures 
parfois, toutes consacrées sans -un instant de répit 
à un labeur acharné. Le matériel humain dont 
on dispose est restreint, il s’agit de suppléer à 
sa rareté par uné activité croissante. La tâche 
qu’on répartissait jusque là entre quatre hommes, 
on l'exige maintenant d’un seul. Et malgré la 
fatigue qui s’accumule, malgré les pertes qui se 
multiplient, nul ne faiblit. 


Juin 1942. Le général Leclerc est nommé com- 
mandant des Forces de l’Afrique française libre; 
il va prendre son commandement à Brazzaville. 
Le colonel Ingold lui succède comme commandant 
militaire du Tchad. Et au milieu des préparatifs 
qui se poursuivent pour la prochaine conquête du 
F'ezzan, surgissent deux éléments nouveaux dont 
il va falloir tenir compte — deux éléments qui 
viennent compliquer la tâche de façon singulière. 


Le premier est la menace allemande qui semble 


préciser ses visées sur le Tchad. Rommel, momen- 
tanément victorieux, refoule les armées bri- 
tanniques sur l'Egypte et marche sur Alexandrie. 
Outre-Rhin on se préoccupe de la poignée de 
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Français libres qui, au centre de l’Afrique, a 
porté de si rudes coups à l’allié italien. Les jour- 
naux made in Germany prêchent l’anéantissement 
de ces « baroudeurs » obstinés, de ces dangereux 
trouble-résignation qui prétendent maintenir la 
gloire française et dont la foi dans les destinées 
de leur patrie constitue un dangereux exemple. 

Des patrouilles allemandes font déjà leur appa- 
rition au Fezzan. On en signale à Hon, à Brack, 
à Ouaou-El-Kébir, à Gatroum et même à Uig- 
EI-Kébir. 

Incontestablement, le Tchad est visé. 

Il s’agit, sans abandonner les plans de l’offen- 
sive projetée, de prendre ses précautions, de se 
préparer à repousser l'attaque que tout fait prévoir. 

Et c’est un surcroît de besogne auquel on 
s’attelle aussitôt. 

Le deuxième élément qui va rendre plus dure 
la conquête que l’on prépare, est le réveil subit 
des Jtaliens. 

Pris d’une soudaine fièvre d’énergie, ils son- 
gent à tirer partie des dures leçons que Leclerc 
leur a infligées au cours de ses deux campagnes 
précédentes. La secousse produite par les succès 
français les fait sortir de leur léthargie. Ils com- 
prennent que leur vieux système de défense — ces 
forts en terre, ces concentrations en des postes 
dont les murs croulent au moindre coup de 
canon — est périmé. 

Désormais, ils creusent la terre, s’établissent 
à ras du sol dans de profondes tranchées, en des 
positions largement étendues, fortifiées par d’épais 
réseaux de barbelés et de vastes champs de mines 
et solidement armés de canons, de mitrailléuses 
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lourdes et d’armes automatiques. Les garnisons 
sont renforcées. Chacun de ces points de résistance, 
savamment étudié et aménagé, est gârdé mainte- 
nant par 100 Européens et 150 askaris commandés 
par 10 à 15 officiers et encadrés par de nombreux 
sous-officiers blancs. 
Malgré quoi, peu à peu, heure après heure, 
notre dispositif est mis en place. Les nouvelles, 
au reste, affluent apportant avec elle des espoirs 
neufs et sans cesse plus vastes. ‘ 


% 
k % 


Les Britanniques qui avaient stoppé la ruée 


de Rommel et de son Afrika Korps sur la ligne 
d'El Alamein, se remettent à l’œuvre. De la défen- 
sive ils passent à l’attaque. Le front, allemand 
est crevé. La 8° armée de Montgomery se rue 
dans la brèche, s'étale, avance en râteau, refou- 
lant l’ennemi, l’obligeant à refaire, dans la défaite, 
la route victorieuse parcourue quelques mois plus 
tôt. Avec eux, le long de la côte d’est en ouest, 
avance une colonne française. De l’autre côté du 
désert, les Américains viennent de débarquer au 
Maroc. Eux aussi sont en marche vers la Tunisie, 
vers le désert. Et là aussi des Français prennent 
part à la lutte. 

Absorbés par d’autres tâches, obligés de con- 
centrer leurs forces pour tenter de résister à la 
double poussée qui les bouscule à l’est et à l’ouest, 
les Allemands rappellent leurs patrouilles du 


Fezzan. La menace d’offensive qui planait sur le 


Tchad disparaît. 


. Toute la question maintenant pour les troupes 
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du Tchad est de savoir si elles auront le loisir 


d’achever leur préparation, si elles pourront toutes 


être prêtes à temps pour entrer en jeu. 
Qu'importe ! Ce qu'il faut à tout prix c’est 
que les Français d’A. E. F. participent à la lutte 
et que leur attaque se synchronise avec celle des 
Anglais (1). Si toutes ses forces ne sont pas prêtes, 
celles qui sont déjà en place iront de l’avant. 
Au début de décembre néanmoins tout est 
prêt. La situation s’est éclaircie. On sait où lon 
va. Retardés à l’est, les Britanniques regroupent 
leurs forces, concentrent leur matériel ; stoppés en 
Tunisie, les Américains se renforcent et s’orga- 
nisent. Ici, en À. E. F., on a eu le temps de faire 
monter à Zouar toutes les troupes prévues pou 
la nouvelle campagne. 


2 


Le 3 décembre, le général de Gaulle télégraphie 


au général Leclerc : « Votre opération sera exécutée, 


< 


sous un commandement exclusivement français, à 
partir d’un territoire français et avec des: troupes 
françaises. » 

Le 6 décembre, le général Leclerc donne au 
colonel Ingold, commandant la colonne, ses der- 
nières instructions. ‘ 

Le 16 décembre à l’aube, les troupes se mettent 
en marche. ; 

La « Force L. » (2) vient de prendre la piste 
sans retour, celle qui du cœur du grand continent 
noir va l’amener jusqu'aux bords de la Médi- 
terranée, et de là en France. 


1) Pour que ce synchronisme joue parfaitement, une patrouille 
britannique de radio (composée de Rhodésiens) sera adjointe sur 
la demande du général Leclerc à la colonne française. 

2) Titre que portera officiellement la colonne du Tchad jusqu’à 
ce qu’elle devienne la 17e division blindée. ! 
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XI 


Jusqu'à la Grande Eau None 


Du 16 décembre jusqu’au 24, par échelons 
successifs, les 2.300 voitures et les 4.600 hommes À 
de l’Afrique Française Combattante entrent dans 0 
le désert. 

Première opération indispensable : prendre et if 
tenir solidement le point d’eau d’Uig-El-Kébir. E : 

2 à fl 

Le 22 décembre, après une marche d’approche É 
menée avec les précautions habituelles (arrêt et ï 
camouflage durant une partie de la journée, radio Li 
| . muette) et que l’ennemi ne décèlé pas, l'opération : | 1 
| s'effectue sans coup férir. 


| 
Noël 1942 ! 4 | 


Dans le creux d’un repli du terrain tourmenté 
d'Uig-El-Kébir, le commandant de la colonne (1) 
va s’endormir. ñ 
La journée, comme les précédentes, a. été 41 
longue et dure. Chaleur, sable, vent. La nuit est. 
froide. Le général Leclerc venant de Brazzaville 
est arrivé quelques heures plus tôt en avion sur 


le terrain des opérations. Il a, selon la tradition, (| 
apporté avec lui le courrier d’en bas et quelques A 
friandises. A même le sol, contre les voitures le 


dont les pneumatiques sont protégés comme à 


1) Le colonel Ingold. - UN 
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chaque arrêt par de petits tas de pierres, les ordon- 
nances et les boys ont étalé une couverture autour 
de laquelle, la tâche du jour achevée et les opé- 
rations du lendemain réglées, on s’est assis pour 
un vague dîner. En l’honneur de ce Noël qui 
succède à tant d’autres Noëls célébrés dans la 
brousse, loin de la France, loin de toutes nou- 
velles du pays natal, le repas, ce soir, a été ârrosé 
au champagne... Tout autour de l'état-major de 
la colonne, sur des kilomètres à la ronde, épar- 
pillés à travers le désert, tapis contre leur véhi- 
cule, les équipages, grappes minuscules de 3 ou 
4 hommes, ont revécu des souvenirs et bu aux 
absents, en même temps qu’au succès de leur 
entreprise et à la grande victoire finale qui for- 
mera un jour, là-bas, sur la vieille terre française, 
le dernier chapitre de leur étonnante et aventu- 
reuse épopée. ï 

Et maintenant, sur le sol froid, roulés dans le 
faro de peaux de moutons, côte à côte, frères 
d’armes et compagnons de lutte, noirs et blancs 
dorment. À 

Sur le petit groupe de l’Etat-major, le bien- 
faisant sommeil est tombé à son tour. Entouré 
de ses collaborateurs, le général Leclerc dort sur 
le sable froid. Peut-être rêve-t-il à sa Picardie 
natale et à ceux qu'il y à laissés, nombreux, et 
qui, dans son foyer étroitement surveillé par 
l’envahisseur germanique, songent certainement 
à lui. ; 
Peut-être son rêve ressuscite-t-il au repli de 
sa mémoire des souvenirs de son enfance, Peut- 
être éveille-t-il en lui la vision des grandes che- 
minées où des tout petits — ses petits à lui — 
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ont aligné avant que de se nicher au fond de 


. leur lit, . les traditionnels souliers. Peut-être. 


encore voit-il les paysages familiers de sa pro- 
vince que recouvre la neige — la neige de France, 
douce et ouatée — qu'il n’a plus revue depuis 
trois ans. 

Autour de lui, ici, en cet Uig-El-Kébir âpre 
et désolé, simple point d’eau parmi l’immensité 
des sables, les rochers noirs et tourmentés dres- 
sent leur silhouette sombre sous le ciel profond 
où tremble le froid scintillement des innombrables 
constellations. 

Minuit... Le bruit d’une course, un appel dis- 
cret. Devant le colonel Ingold surgit un des 
hommes de la patrouille rhodésienne de radio. 
Message important. L'homme tend son papier et 


s’en va. À la lueur d’une lampe électrique de 


poche, le papier est déchiffré. Deux lignes tout 
juste : « Bon Noël... Succès et victoire au général 
Leclerc et à ses troupes pour la délivrance de la 
France ! » 
Ingold lève la tête. Son regard va, à travers 
les ténèbres, chercher le petit piton rocheux, à 
une cinquantaine de mètres de là, et sur lequel 
s’est installée la patrouille alliée. Un sourire où 
il entre une pointe d'émotion. Oui, la France 
n’est pas: seule... Ce Noël-ci est encore le Noël 
de tous ceux qui se battent pour la liberté. Et 
soudain; dans le grand silence, du piton, là-bas, 
jaillit un grand «cheer) en l'honneur des Français — 
le triple hôurra traditionnel avec quoi les Bri- 
tanniques manifestent leur amitié et leur allé- 
C’est la patrouille rhodésienne toute entière 
: 
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qui, dans la nuit africaine, salue fraternellement 
les troupes françaises de l’Afrique libre et com- 
battante. 


+ 
+ *# 


Le lendemain à l’aube, la marche est reprise. 

Irrésistiblement emportés. par l’élan de leur 
foi et de leur volonté, les troupes progressent. 
Malgré la chaleur et le froid, malgré les ensable- 
ments qui vous font peiner des heures durant 
pour ne gagner que quelques mètres, en dépit 
des bombardements de l'aviation ennemie se 
dépensant sans compter, en dépit de la résistance 
italienne, les victoires succèdent aux victoires. 

Les « Digaulisti » (1) foncent à travers le désert 
aux sites étranges. Sables blonds étalant à perte 
de vue leur monotonie et leur platitude ; ondu- 
lement des grandes dunes grises dans les couloirs 
desquelles les autos de la colonne se faufilent tels 
des jouets minuscules que semble vouloir écraser de 
ses volutes titanesques l’énorme houle figée aux 
crêtes surplombantes de. 50, 100, 150 mètres. 
Désert blanc où surgissent tout à coup de fan- 
tastiques éperons rocheux pareils à des caps noirs ; 
où jaillissent des « guelbs » couleur de suie pareils 
à des blocs de charbon luisant.. Chaos des passes 
rocheuses où se sont écroulés, à travers les siècles, 
tout un amas de colossales pierraïlles ; « seirir » 
gris, roux et noirs; fech fech pulvérulent qui 
par nappes, barrent la route et qui, sous leur 
mince croûte, ne sont que des terrains pourris où 


1) Les Hommes de de Gaulle. Surnom donné par les Italiens 
du Fezzan et de Tripolitaine aux troupes du Tchad. 
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les autos s’enfoncent et s’enlisent pour ne sortir 
qu’à force de tôles jetées sous les roues et après 
d’épuisantes journées d'effort. 

Désert flambant de réverbération, calciné de 
chaleur, brasillant de lumière crue, glacé par le 
froid nocturne, balayé par le vent. . 

On navigue par € équipage ». Chaque voiture, 
comme une barque, a le sien. Quatre, cinq hommes 
au plus, mais quatre ou cinq hommes qui vivent 
étroitement unis en une intime solidarité de pen- 
sées, d'efforts, d’espoirs et de volonté. 

On dort par « équipage » à même le sol, au 
pied de sa voiture. On mange adossé à sa carros- 
serie, réfugié aux heures brûlantes dans son ombre 
étroite. Les véhicules, les hommes, les chefs, la 
troupe, dans une magnifique cohésion, ne forment 
qu’un bloc, qu’un tout solidement soudé. 

D'une voiture à l’autre, d’un détachement à 
celui qui navigue dans son sillage, la même ques- 
tion passe à tout instant : «Ça suit ? » La colonne 
toute entière n’est qu’une longue chaîne dont les 
2.000 véhicules ne forment que les mouvants 
maillons. 

A la chaleur, au froid, à l’effort répété des 
« déhaläges », des chargements et des décharge- 
ments, aux combats, à l’inconfort, à la perpé-. 
tuelle tension nerveuse, s’ajoute parfois l'épreuve : 
des vents de sable. 

Le vent de sable — « l’Irif ». Il faut avoir 
subi sa géhenne physique et sa tristesse morale 
pour savoir ce que c’est. On s'endort dans un 
décor... et le lendemain au réveil, on le trouve 
transformé. Un poudroiement blond noie le 
paysage. Estompées de brume grise, les dunes 
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semblent s’être reculées dans le lointain. Une aube 
terne et sale flotte dans le ciel. À la surface du 
sol, une buée livide se traîne pareille à à ces nappes 
de brouillard qui, par les matins d’automne, 
stagnent au-dessus des terres marécageuses. Le 
long des « couloirs » encore bleuis d’ombre noc- 
turne, sifflant sa plainte et peuplant le silence 
d’un long gémissement, le vent s ’engouffre par 
grands souffles brutaux, et chacune de ses rafales 
-effritant les dunes, les brasse et les modèle à 
nouveau. 

Les éphémères reliefs qu’il avait bâtis — ces 
collines mouvantes, ces « creux » incertains, ces 
profils instables, — 1 « Irifi » les éparpille à nou- 
veau à travers l’espace pour les reconstruire 
ailleurs. 

Et chaque molécule d’air charrie son grain de 


sable, et l’éther entier est imprégné de sable, et - 


.au flanc des dunes, le sable glisse. glisse en üun 
ruissellement continu... 

Le sable est en marche, le sable prend posses- 
sion du désert. Le sable étouffe le désert, s’appré- 
tant à l’ensevelir dans son impalpable, dans son 
écrasant linceul. L” « Irifi », bâtisseur d’erg et 

. maître du désert est levé ! 

Le nez et la bouche protégés par le « cheich », 
la visière du képi ou le rebord du casque descendu 
très bas pour abriter leurs yeux, les hommes 
avancent quand même... 

L° « Irifi » augmente toujours de violence ; la 
masse de sable qu’il charrie s’épaissit, devient 
plus opaque ; l'horizon se ferme brutalement ; une 
étrange pénombre s’appesantit sur la terre ; fan- 
tomatiques, autour des véhicules qui progressent 


does 


pr sent h à 
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malgré tout, des silhouettes de dunes surgissent, - 
apparaissent, s’évanouissent dans une sorte de 
lividité brumeuse. Les paupières clignotantes sont 
onflées ; les grains de sable fouettent la peau 
desséchée, la giflent de piqûres lancinantes. Dans 
le hurlement du vent; le sable déferle en rafales 
épaisses. ; ‘ 

. Et cela dure des heures, parfois des jours... 
Et les « Digaulisti » vont toujours de l’avant. 
‘Et les positions ennemies tombent l’une après 

l’autre. . 


#7, 
k %X 


Le 27, Gatroum bombardé est largement 
dépassé. 
Le 28, la « Compagnia Sahariana » de Umm- 


_El-Araneb est mise en déroute. Du 29 au 31, 


Umm-El-Araneb est encerclé. Du 19 au 4 jan- 
vier 1943, le siège se poursuit. Les désertions 
parmi les askaris italiens se multiplient. Les pri- 
sonniers commencent à arriver. Vers 15 h. 40, un 
officier italien se présente, affirmant que la gar- 
nison est décidée à lutter jusqu’au bout et qu’elle 
a opté « per la résistancia ». «Mais vingt-cinq 
minutes plus tard, sous le bombardement qui a 
repris, à 16 h. 05, une floraison de drapeaux 
blancs éclate sur la position italienne. Il en jaillit : 
de partout. 

Ümm-El-Araneb a capitulé. 

La garnison en longue file (200 prisonniers 
dont 20 officiers) sort de la position et vient se 
ranger devant ses vainqueurs. 

Umm-El-Araneb est pris et restéra définiti- 
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vement entre nos mains malgré la superbe des 
devises belliqueuses émaillant les murs du poste, 
et les « placards » orgueilleux ostentatoirement 
affichés dans tous les coins et qui proclament : 
« Volonta de Vittoria. Mussolini. » « Vinceremo ! 
Mussolini. » « Credere. Obedire. Combatere. » 

Le général Leclerc publie son communiqué 
n° 11 : « Après de violents bombardements et 
trois jours de combat, les troupes du colonel 
Ingold ont enlevé la position clef d’'Umm-El- 
ÂAraneb qui a capitulé le 4 janvier. Cette position 
était très fortement tenue par l’ennemi qui a 
laissé entre nos mains près de 200 prisonniers 
dont une dizaine d’officiers, 10 canons, 20 mitrail- 
leuses, des mortiers et des armes automatiques. » 

Deux jours plus tard, le 6 janvier, c’est au 
tour de Gatroum. À 7 heures du matin, les Ita- 
liens envoient deux sous-lieutenants nous offrir 
la reddition. À 8 heures tout est terminé ; Gatroum 
est à nous et le 7, le général Leclerc publie son 
12€ communiqué : («Une nouvelle position ennemie, 
Gatroum, a capitulé le 6, laissant entre nos mains 
177 officiers et hommes de troupes, 10 canons 
et un important armement. » 

Le 7 et le 8, Mourzouk et Sebha sont occupés. 
Le même jour que Gatroum, Brack, évacué de 
la veille par les Italiens, tombe en notre posses- 
sion avec un énorme matériel et Leclerc publie 
son 13° communiqué : « Au Fezzan la défaite 
ennemie se transforme en déroute. Nos éléments 
avancés ont déjà occupé Brack. D’autres garni- 
sons sont bloquées par nos troupes. » 

Dès le 7, le peloton qui vient de pénétrer 
dans Brack reçoit l’ordre de pousser en avant 
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vers Schiuref situé à 380 kilomètres plus au nord, 
tandis qu’un autre peloton — le peloton Alsace — 
est dirigé sur Hon. 

Le 10, le peloton parti de Brack arrive en 
vue de Schiuref qui, à 13 heures, le même jour, 
capitule.. 

Le 13, le peloton Alsace entre de son côté 
dans Hon où il ppère sa liaison avec une patrouille . 
britannique arrivée la veille. 

_ Les communiqués se précipitent, véritables 
bulletins de victoire. Le 11, c’est le commuüniqué 
n° 15 qui constate : « La conquête du Fezzan 
est maintenant terminée. Les troupes du colonel 
Ingold ont occupé Mourzouk, capitale religieuse, 
et Sebha, principal centre militaire. Les garnisons 
ont été presque entièrement faites prisonnières, 
nos éléments avancés ont largement progressé vers 
le nord. » 

Le 12 janvier, trois semaines environ après le 
déclenchement de notre offensive, le général 
Leclerc résume la campagne entière dans son 
communiqué n° 16 : « En moins de trois semaines, 
les troupes de la France Combattante ont conquis 
tout le territoire du Fezzan. Le bilan de cette 
campagne se chiffre déjà par plus de 700 prison- 
niers, 40 canons, 18 chars de combat ainsi qu'un 
nombre important d’armes et de véhicules cap- 
turés par les Français. Trois nouveaux drapeaux 
pris à l'ennemi viennent s'ajouter aux quatre qui 
ornent déjà la salle d’honneur du Régiment de 
Tirailleurs Sénégalais du Tchad. » 

Le 17 janvier enfin, le chef suprême de la 
France Libre, Charles de Gaulle, lance l’ordre du 
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jour désormais fameux et qui consacre la jeune 
gloire de la colonne du Tchad : 

« La victoire française du Fezzan est une étape 
importante vers la libération et la vengeance de 
la Patrie. - : | 

« Général Leclerc, sous votre commandement 
habile et audacieux, les troupes et l’aviation du k 
Tchad ont su préparer méthodiquement et exé- 
cuter hardiment une des opérations offensives les 
plus difficiles de cette guerre. Les trésors d’ardeur, 
de discipline, de courage qu’elles ont dépensés 
constituent pour les Français soumis à l’oppres- 
sion de l’ennemi un puissant réconfort, et pour : 
le monde une preuve nouvelle de ce que valent 
nos armes, quand elles sont confiées à des chefs 
dignes de la France. 

« Demain, soyez-en certain, les Forces fran- 
çaises inspirées par l’exemple et animées par 
l’esprit des troupes que vous commandez seront 
rassemblées pour les grandes victoires. » 


+ 


Déjà, sans un instant de répit, la poussée 

française a repris vers le nord. Schiuref d’où elle 

part, est à 1.500 kilomètres environ de Zouar et 

‘4 à 3.100 kilomètres de Fort-Lamy! mais pour | 
gagner Tripoli, pour faire sa jonction avec les 
Forces britanniques qui arrivent d'Egypte en 
marche vers la Tunisie, il reste encore à la colonne 

du Tchad, 700 kilomètres à parcourir. x 

Sur ces 700 kilomètres, deux fortes positions A 
italiennes demeurent encore à emporter : Mizda 

et Garian. £ 
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C’est vers elles que les Français reprennent 
leur. élan. 

Le 19 janvier 1943, le groupement du colonel 
Dio quitte Schiuref, en route pour Mizda ; le 22, 
après avoir progressé en combattant durant toute 
la journée du 21, le groupement Dio enlève Mizda 
de haute lutte. Les taliens se replient, abandon- 
nant leurs positions où ils nous laissent le soin 
d’enterrer leurs morts et de soigner leurs blessés 
oubliés sur place dans la précipitation du départ. 
Un énorme butin d’essence, de munitions, de 
vivres, sans compter les armes automatiques et 
les canons, passe chez nous. 

Pas plus que les autres places, Mizda, où sié- 
geait le général italien commandant les troupes 
qui nous sont opposées depuis trois ans, n’a tenu ! 

En avant... 

Le lendemain 23 janvier, à 17 heures, les 
Français de Leclerc font leur entrée dans Garian 
et opèrent leur jonction définitive avec le gros 
des forces britanniques arrivées vers 14 heures. 

Le 24, un peloton de troupes françaises s’élance 
vers Tripoli. Les Anglais y sont déjà, bien entendu ; 
il ne s’agit donc pas pour nous de conquérir la 
capitale italienne de la Tripolitaine mais d'y mar- 
quer par la présence de nos éléments, la réalité de 
l’action de ces « forces françaises qui, parties : 
d’un territoire français, sous un commandement 
exclusivement français » viennent de traverser 
victorieusement 4.000 kilomètres de désert, livrant 
combat sur combat, balayant irrésistiblement 
devant eux les forces ennemies et conquérant 
tout le Fezzan. : 

Et puis. 
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Et puis, à Tripoli, il y a la Méditerranée. 

Et le 26 janvier, traversant la ville sans s'arrêter, 

soulevant sur son passage une étrange curiosité, 
laissant dans son sillage tout un remous et toute 
une rumeur d’étonnement admiratif, une poignée 
des hommes de l’Afrique française combattante, 
débouche sur la promenade qui borde la mer, et 
s’y arrête. 

Ils sont là une cinquantaine, dont quelques 
officiers — le capitaine Troadec, le capitaine 
Farret, le lhieutenant-colonel Dio. 

Etreints d’une violente émotion, ils contem- 
plent la mer. Ils la contemplent longuement, avec 
tendresse, avec ferveur. 

Il est 11 heures. 

Sous le grand ciel lumineux, le château de 
Tripoli dresse sa lourde silhouette barbaresque. 
À ses pieds, vers le sud, s’étale le fouillis compliqué 
de la ville blanche, avec son dédale de rues 
étroites pleines de vie grouillante et tumultueuse ; 
au. nord, toute bleue, de ce bleu profond qui 
n'appartient qu'à elle, la Méditerranée étale son 
remuement de grande eau vivante... La Méditer- 
ranée, dont la houle paresseuse caresse de ses 
lames courtes, pareilles aux pulsations d’un cœur 
immense, les rivages mêmes de la terre française ! 

Et c’est vers elle — vers la terre de France — 
que, par delà l’espace vide et par-dessus le vaste 
étalement liquide et remueur, s’en vont les regards 
de ces hommes partis du centre du continent 
noir. Immobiles et muets, livrés à leurs souvenirs 
et à leurs espérances, ils contemplent cet horizon 
étincelant où, invisible et douloureuse, frémissanté 
et martyrisée, se dresse leur Patrie perdue ! 
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Quelques heures plus tard, ayant retraversé 
la ville que sa présence a fortement émue, le 
peloton français retrouve près de Castel-Benito, 
le terrain d’aviation de Tripoli, le général Leclerc 


qui vient d’y atterrir en avion. 
La rencontre a lieu dans un petit bois d’euca- 


lyptus. Elle a du être curieuse et singulièrement 
émouvante... 

La « merveilleuse réussite de cette avance qui 
a chassé l’Italien du Fezzan et d’une partie de 
la Tripolitaine et allégé tout le flanc gauche de 
la 8 armée britannique dans sa poursuite des 
forces allemandes de Rommel » (1) est maintenant 
une réalité radieuse. 

Du grand sud où subsistaient encore quelques 
flots italiens négligés par notre avance rapide, 
les nouvelles affluent, triomphales. 

Ghat, Ghadamès, Sinaouen restaient, en effet, 
à liquider. 


Pour Ghat, son éloignement, sa situation, la 


faisaient entrer dans la zone d’action des forces 


du Sud-algérien. Après une vaine tentative d’at- 
taque combinée par un avion de bombardement 


et une section d'infanterie débarquée par un avion 
de transport, le général Leclerc envoie le colonel 


Carrier à Djanet où il prendra contact avec les 


troupes du Sud-algérien et leur demandera de 


_ prendre l’attaque de Ghat à leur compte. Le jour 


1) Daily Mail. 
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même de l’arrivée du colonel Carrier, le 15 jan- 
vier, le message suivant parvient au Q. G. des 
troupes du Tchad : « Sommes tous fiers d’avoir 
repris les armes. Vive la France ! » signé capitaine 
Mougenot commandant les méharistes du Hoggar. 

Puis, successivement, les télégrammes annon- 
cent : le 21, « Ghat encerclé ». Le 24, « Ghat a 
accepté la capitulation », et le 25 enfin, « Drapeau 
français à Croix de Lorraine flotte sur Ghat ». 
Sur Ghat où la garnison et le corps méhariste 
italien ont capitulé malgré que l’insigne fièrement 
épinglé à leur dolman représente un lion rugissant 
entouré de cette grandiloquente devise : « Hic 
sunt leones » — Ici sont les lions! 

Parallèlement à l’attaque sur Ghat se développe 
plus au nord, l’offensive sur Ghadamès et Sinaouen. 

Couvrant en quarante-huit heures les 800 kilo- 
mètres qui séparent Brack de Ghadamès, un grou- 
pement léger des forces du Tchad arrive devant 
l’oasis le 26 dans la nuit. 

‘Il a franchi une hamada — vaste table pier- 
reuse dénudée mise à nu par le vent — que les 
Italiens avaient proclamée infranchissable. Le 27, 
à 9 heures — quelques heures plus tard — Gha- 
damès est occupée. Le 29, Sinaouen est prise à 
son tour. Le butin est considérable. Les’ prison- 
niers affluent : 500 askaris, de nombreux officiers \ 
et sous-officiers européens. 

Cette fois, la liquidation est complète. Sur 
2.500 kilomètres de largeur et 2.000 kilomètres | 
de profondeur, le désert de Libye et de Tripoli- 
taine tout entier est débarrassé de tous ses occu- v 
pants italiens. 

Les derniers éléments ennemis qui ont réussi 
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à fuir, refluent vers la Tunisie et vers la côte 
de Tripolitaine où ils vont se joindre aux armées 
en retraite de Rommel pour tenter une dernière 
et vaine. résistance. 

La guerre du désert est terminée. La montée 
victorieuse vers la France à travers des territoires 
français commence. Le général Leclerc, en effet, 
a dit à Montgomery, dès le lendemain de l’arrivée 
à Tripoli : « Nous ne sommes pas très nombreux, 


mais nous avons fait nos preuves et nous vous 


demandons de nous employer, car il le faut, il 
le faut pour la France. » Et Montgomery accepte. 
La « Force L. » est chargée de protéger le flanc 
gauche des armées britanniques qui vont « forcer » 
la défense allemande de la ligne de Mareth ! 

Et le 20 février 1943, la colonne française, se 
remettant en marche, entre en Tunisie où elle vient 
prendre position à Ksar-Rhilane. 


so none n esse soon see esoeseeeesesssoscsenesdosesesesessoneeeceeseneseeeer 


Or, durant ce temps... 


DEUXIÈME PARTIE 


A LA CONQUÊTE DE LA PATRIE PERDUE 
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« L'unité nationale n’est que dans la 
dans la fierté, daris la victoire, et pour nous, du 
avons choisi la lutte, la fierté, la victoire, refaire 
en combattant l’unité nationale est le premier de , 
nos buts. » 


Ch. de GAULLE, 
18 juin 1942. 
{Discours à l’Albert Hall de Londres. 
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Dans l’ombre des Pyramides. 


… Or durant ce temps, à l’extrémité orientale 
de l’immense désert libyque qui prolonge les 
immenses déserts de la Tripolitame et du Tchad, 
d’autres Français se sont mis en marche. Comme 
leurs camarades partis du Tchad, ils avancent en 
combattant vers la Tunisie! 

Et ils sont soulevés par la même foi dans le 
succès final, poussés par la même âpre volonté 
de vaincre, Hate par le même rêve fiévreux de 
reconquérir, de délivrer la Patrie envahie. : 

Et c’est un autre ene de l’Epopée qui 


vaut d’être conté. 


€ 


21 octobre 1942. 

Ün après-midi brûlant, flambant de lumière 
crue. Sur les hangards-ateliers de Tel-El-Kébir, le 
soleil tombe, brutal ; du toit, des murs, des forges 


en pleine activité, rayonne une chaleur de four. 


Dehors le désert étincelle, tel une plaque de 
tôle luisante, réverbérant l'incendie d’un ciel 
métallique. 

Au-dessus des sables surchauffés, l’air vibre en 
ondes translucides. « 

Tel-El-Kébir est l’une des dires méca- 
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. niques où la 8° armée — l’armée Montgomery — 


envoie son matériel éclopé. Armes automatiques, 
blindages, chars, voitures, auto-mitrailleuses, y 
passent un temps, puis, retapés, opérés, remis en 
état, en sortent pour aller reprendre leur place 
sur le front. ee 

‘Sur le front d'El Alamein, où depuis des mois, 
Rommel et son armée ont été stoppés en vue 
d'Alexandrie, alors qu’ils croyaient déjà n’avoir 
plus qu’à tendre les mains pour la saisir. 

Dans les ateliers, le torse nu ou la chemise 
largement déboutonnée, les ouvriers dépanneurs 
s’activent autour de’ce matériel contre lequel le 
désert s’acharne impitoyablement. 

Insensibles à l’atmosphère d’étuve, indiffé- 
rents à la sueur qui poisse leurs corps et colle 
leurs vêtements à leur échine, les mécaniciens 
s’affairent à leur besogne. 

Debout derrière l’un d’eux, l’aspirant Le Goas- 
guen surveille le découpage d’une plaque de blin- 


.dage. Le chalumeau crache sa flamme bleuâtre. 


Penché sur l’acier qu’elle mord, l’ouvrier anglais 
grogne. Du métal, porté au rouge, rayonne une 
atroce chaleur qui s’ajoute à celle de la fournaise 
ambiante. 

L’Anglais, tout en poursuivant sa besogne 
commence un récit :. 

— Well, it’s just as worst as when I was in 
Aden. Rotten country that Aden. I remember... 

; Mais l’aspirant ne l’écoute plus. 

Dans son dos, une voix appelle : 
— Mon lieutenant. Mon lieutenant... 
i Le Goasguen s’est retourné. Jaillissant sous le 
hangar, un vaste sourire aux lèvres, une lueur 
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joyeuse au fond des yeux, toute sa face illuminée 
d’une singulière jubilation, le sous-officier de 
liaison qu'il avait envoyé au Caire ce matin-là, 
annonce avant même d’avoir rejoint son chef : 

— YŸ a du neuf, mon lieutenant, on démarre 
d'ici ! 

Et il tend un pli que l’aspirant décachète en 
hâte. 

La note qu'il contient est brève : ordre de 
rallier de toute urgence l’unité, avec tout le maté- 
“riel et tous les hommes. 

L'unité — c’est-à-dire le G. R. 1 qui, depuis 
juillet#1942, depuis‘trois mois, accomplit son 
monotone service de garde au terrain d'aviation 
du Fayoum. 

: Le sous-officier raconte : 

— Paraît que ça va barder, une grande attaque 
va se déclencher, ça sera pour demain, peut-être 
même pour cette nuit. On va enfin se battre. 
Pas trop tôt! Le général Montgomery. 

Mais l’aspirant Le Goasguen coupe, sec : 

_— C’est bon. Alertez les conducteurs et les 
hommes. Il est 4 heures. À 5 heures, les quatre 
véhicules qui sont en état démarreront. Pour les 
trois autres, ils suivront dès que possible. Je vais 
voir le major. Ù 

Déjà, il s’est mis en marche. 

A l’extrémité du hangar s’érige une cage vitrée 
d’où l’on peut surveiller l’atelier jusqu’en ses 
moindres recoins, d’où d’un seul regard on em- 
brasse l’activité des différentes équipes au travail. 
C’est le bureau du major Thomas, chargé | des 
ateliers de réparation de Tel-El-Kébir. . 

L’aspirant Le Goasguen y pénètre en trombe. 
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Deux phrases, deux brèves réponses. 

— L'ordre m'arrive de rejoindre Le Fayoum 
de toute urgence avec mon matériel et mes 
hommes. 

— Well. 

— Nous avons encore trois véhicules à la 
traîne. Il faudrait que tout soit terminé ce soir. 

— AI right ! 

Et le téléphone fonctionne. Secs, clairs, pérem- 
ptoires, les ordres sont donnés. Les équipes seront 
doublées, triplées s’il le faut. Avant la nuit, les 
voitures seront prêtes. 

En hâte, le Français prend congé. Née est déjà 
au milieu du hangar; dans son dos, la voix du 
major Thomas jette un ultime et cordial : 

— Good luck, my boy ! 


On va se battre ! 

La nouvelle jette comme une griserie dans les 
cerveaux de cette poignée de Français qui, depuis 
des jours, des semaines et des mois, accomplissent 
leur tâche peu reluisante mais nécessaire de 
« réparateurs de matériel » ! 

Depuis le temps qu’ils l’espéraient et que le 
même tran-tran quotidien se poursuivait, déce- 
vant et monotone, ils n’osaient plus y croire... 

Et voilà! Cette fois ça y est. Montgomery 
repart à l’attaque. On va se battre. 

Et une seule crainte les obsède : celle de 
rejoindre trop tard le G. R. et d’arriver après 
qu’il aura été engagé. 
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A 5 heures, comme prévu, les quatre A. M. (1) 
dont la remise en état était déjà achevée, ont 
pris le départ. Leurs équipages ont démarré sous 
les regards envieux des camarades dont les trois 
véhicules ne sont pas encore prêts. 

Brûlés d’une fièvre joyeuse, ceux qui restent 
activent leurs derniers préparatifs. Les ouvriers 
des ateliers qu’ils harcèlent sans répit, tempêtent 
et jurent, mais n’en précipitent pas moins leur 
besogne ; à travers la cour où montent des rires 
et des charisons, les paquetages s’achèvent. On 
vérifie les armes et le matériel. 

Apaisant et seréin, indifférent à cette hâte 
meurtrière des hommes, le soir s’annonce. La bru- 
talité du jour s’apaise. Un peu de mauve colore 
le gris métallique du ciel. La braise fluide du soleil 
qui a calciné la terre égyptienne tout au long de 
la journée, se fond en un crépuscule couleur 
d’ambre, d’améthyste et de rubis. 


A l’horizon occidental, le soleil, prêt à dispa- 


raître, saigne son agonie quotidienne. 
Une lueur rouge envahit le monde, teinte de 
pourpre le grand décor aride et sans grâce. 


À l’autre versant du monde, le soleil sombre. : 


Un très bref instant, sa lueur monte en une 
immense gerbe et continue à repousser l’assaut 
des premières ombres nocturnes, puis, soudain, 
c’est la nuit. 

Enseveli dans les ténèbres, le monde visible 
meurt} d’un seul coup. 

F Le travail ne s’en poursuit pas moins avec la 
même volonté tenace sous la lumière qui vibre 
au creux des ampoules électriques. 


1) Auto-nutrailleuses. 
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Autour de chacune des A. M., les équipes 
s’affairent. On scie, on découpe, on ajuste, on 
boulonne…, ; 

Impatient, l’aspirant Le Goasguen va de-l’une 
à l’autre. : 

— Plus vite. Plus vite, bon Dieu ! Ça traîne ! 

Dix heures du soir. Le dernier coup de marteau, 
le dernier tour de vis sont donnés. 

Plein d’eau. Plein d’essence. Contact. Démar- 
rage. 

— Good bye! 

— Au revoir ! < 

Le chœur des voix britanniques hurle : 

En passant par la Lorraine 
avec mes sabots. 
.… rencontrai trois capitaines 
avec mes*sabots… 

Dominant le bruit des moteurs et le lourd 
bruit de ferrailles des A. M., les voix françaises 
jettent en réponse : 

Ts a long way to Tipperary 
Is a long way to go... 

Le vieux refrain s’éloigne et décroît. 

Tous phares allumés, les trois véhicules fon- 
cent#à$travers les ténèbres, en route pour la 
bataille. 


* 


Elles roulent sur la route cahoteuse. Pour aller 
plus vite, violant les ordonnances de la D. P., 
on a allumé maintenant les gros projecteurs. Dans 
le fuseau de leur clarté blême, de chaque côté de 
la route, le morne paysage de sables et de cailloux 
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défile, décor fantomatique à peine deviné et que 
déforme étrangement la fuite de l'ombre. : 

On marche plein gaz, l'accélérateur appuyé à 
fond sur le plancher. 

Brusquement, surgissant du gouffre noir de la 
nuit, un vrombrissement d’avion, et, droit devant 
les véhicules, à quelques centaines de mètres, de 
brutales détonations… De longs jets de flammes 
montent vers le ciel qu’elles illuminent. Autour 
du brasier, le paysage se révèle, pourpre... 

Sur un signal, les trois voitures se sont arrêtées. 
D'un même mouvement, les mains ont éteint les 
projecteurs, et coupé le contact. Silencieuses, 
toutes noires dans l’ombre noire, les massives 
A. M. se tiennent tapies. 

Le Goasguen juge : 

__ C’est le dépôt de matériel qu’ils sont en 
train de sonner ! 

__ Qui, dit une voix, sale truc! Ça va nous 
faire perdre du temps. . 

Les minutes passent — dix minutes, un quart 
d'heure. Les bombardiers allemands tournent au- 
dessus de l'objectif dans un vrombissement de 
moteurs qui s’éloigne et se rapproche. Les bombes 
continuent de tomber avec leur éclatement sourd 
et traïînant qu’un écho semble prolonger. La 
D. C. A. claque, crachant rageusement ses obus 
et ses balles traceuses qui émaillent les ténèbres 
d'étoiles éphémères et livides ou de minces cou- 
lées lumineuses. ; 

Et soudain, là-haut, dans l'infini ténébreux du 
ciel, une torche s’allume, grandit, s’échevèle en 
une traînée rouge qui glisse vers la terre. 

__ En vlà un qui a son compte, dit une voix. 
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L’avion en flammes poursuit un instant sa 
descente oblique, tournoie, pique et avec un grand 
bruit d’écrasement, vient s’effondrer tout près des 
‘A. M. 

Et le silence retombe, plus épais. 

C’est fini ; le drame a duré un quart d’heure 
à peine... Ici à proximité, l’avion abattu achève 
de se consumer, et là-bas, à quelques centaines 
de mètres, l’incendie s’étale et monte... | 

Déjà de toutes parts, surgies des camps envi- | 
ronnants, des autos accourent à l’aide, piquant Ê 
la nuit de leurs feux errants. 

— En route! commande Le Goasguen. 

Les trois A. M. s’ébranlent, reprennent leur 
chemin. 


* 
+ 


Et de nouveau, elles foncent sur la route... | 
Ouze heures. Minuit. | 
La lüne escalade le ciel, baignant le paysage 
de clarté blême. | | 
Une heure du matin... Le Caire ! L 
Sous le grand clair de lune, l’immense cité | 


étire le long du Nil millénaire des Pharaons et | 


de Cléopâtre, la masse claire de ses bâtisses / 
luxueuses et modernes. Elle dort, muette, déserte 
et belle. 


les trois A. M. roulent, brutalisant le silence. 
Héliopolis. Le fleuve... Le pont d’Ismaïlia… Le 
pont des Anglais. Des rues... des boulevards... l 
Glissement de façaces blanches, fuite de maison- 
nettes basses que les phares projettent une brève 


f, 

{ 

Dans ses rues que n’éclaire aucune lumière, | 
| 
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seconde durant, ainsi que des « flashes » clairs 

défilant sur l'écran de la nuit. Et puis des arbres : l 

l'avenue de Mena House — la grande avenue qui ji. 
4 


mène aux Pyramides. 
Deux heures du matin... \: 
Les voici ! Monstrueuses, splendides et déce- nil 
| 


vantes, elles s’érigent à quelques centaines de 

mètres de la route, taches obscures et grandioses 

se profilant sur le ciel pointillé d'étoiles. | 
Trois kilomètres encore et Le Goasguen, qui 

4 guette son angle de repère à l’arrière de son véhi- il 

| cule, commande au conducteur : A 

L. =— C’est le moment, vas-y. 
Le chauffeur, abandonnant aussitôt la route, 

freine, oblique sur sa gauche, entre dans le bled. 
L’allure s’est ralentie. Encore un quart d'heure 

de roulement et soudain, voici le camp. 
Les trois À. M. y pénètrent au ralenti et stop- 

pent. Le Goasguen consulte sa montre. 1 
__ Deux heures et demie du matin! On a 

| bien marché. 

| . Sautant à terre, il ordonne aux conducteurs : 

: __ Rejoignez vos emplacements. Je vais rendre 

| compte au capitaine. 

| Baigné de clarté lunaire, le camp dort. L'arrivée 

! des troïs A. M. retardataires ne le fait pas sortir 

de son sommeil. Ces arrivées, ces départs, ce trafic < 

| nocturne, c’est monnaie courante. 

| Le Goasguen, tout en avançant Vers la gui- è 

| 


toune du lieutenant Troquereau, commandant le À 
G. R. 1, examine le décor familier. Bien qu'il 
l’ait abandonné depuis plusieurs semaines, il le 
retrouve toujours pareil à lui-même. Rien n'y a 
RETe ? 2 À . cite. , n + 

été changé. C’est le même dispositif. A l’extérieur, 
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l’escadron des auto-mitrailleuses dessine, de ses 
véhicules alignés, capots tournés vers le bled, une 
enceinte ovale. Pelotons du lieutenant Oddo, 
du lieutenant Arenty, du lieutenant Moore, celui 
d’Onée et enfin le peloton des 4 « Comus » du 
lieutenant Ballarin. Ils sont tous là! Au milieu 
de cette enceinte de voitures, surgissent, taches 
claires sous la clarté lunaire, les deux seules gui- 
tounes du camp, de de la popote et celle du 
. commandant du G. R 

: C’est vers celle-ci que se dirige Le Goasguen. 

En quelques phrases rapides, il rend compte. 

— Il ne reste plus un véhicule à Tel-El-Kébir, 
mon lieutenant. Tout le matériel, tous les hommes 
sont là. 

Sans mots inutiles, le lieutenant Troquereau 
explique : 

— Nous avons reçu l’ordre de nous tenir prêts 
à démarrer d’un moment à l’autre. Le G. R. 2 

est déjà en opération à El Alameiïn. Dans quelques 

heures, à l’aube, les quatre « Comus » partent. 
pour aller le rejomdre. Nous ne tarderons sans 
doute pas à en’ se autant. 

« Sans doute pas ! » L’expression heurte l aspi- 
rant. Ainsi il n’est pas certain que l’on soit de 
la- fête à laquelle là-bas, les autres, ceux du 
G. R. 2 prennent déjà part ? 

Le lieutenant Troquereau lit sur le visage qui, 
devant lui, se ferme soudain, la déception que 
Pautre éprouve. I hausse les épaules. 

.— Demain, j'irai au Caire prendre les ordres 
du Général. Vous viendrez avec moi. Allez vous 
reposer. À tout à l’heure. 

. Le Goasguen s’éloigne. Il traverse à nouveau 
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le camp. Sous les bâches tendues, tels des auvents, 
du toit des véhicules au,sol, les officiers et leurs 
hommes dorment côte à côte en un pittoresque 
alignement de corps étalés sur le sable. 

L’aspirant Le Goasguen va rejoindre ses gars. 
IL songe à cette bataille qui se livre à 80 kilo- 
mètres à peine d'ici, si lourde de conséquences 
suprêmes. 

Et autour de lui, tous ceux qui dorment au 
pied de leurs, véhicules prêts à démarrer, tous 
ceux qui déjà ont marqué la présence de la France 
combattante sur tous les champs de batailles afri- 
cains — Libye, Erythrée, Éthiopie — tous ceux- 
là qui se sont battus et qui veulent continuer à 
se battre, rêvent à cette bataille d'El Alameïn, 


dont 80 kilomètres à peine les séparent ! 
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XIII 


L'appel de la bataille. 


Le soir suivant. 

Sous la guitoune-popote du camp, le dîner 
s'achève. Durement éclairée, la guitoune, ce logis 
de fortune qui pourtant représente pour eux un 
luxe inhabituel, montre sa toile de tente oblique 


et sa murette basse. Dans un coin, le fanion de. 


l’escadron : dans un autre un phono ; auprès du 
chef de popote, la glacière fabriquée avec une 
vieille caisse à munitions et d’où l’on sort les 
bouteilles au fur et à mesure. 

Autour de la longue table, ils sont tous là : 
Troquereau, Arenty, Moore, Breton, Oddo, Le 
Goasguen et Adorjan, le médecin auxiliaire. Ils 
sont tous là, hargneux, enragés, l’esprit agressif 
et l'humeur massacrante, jurant, tempêtant, bous- 
culant les spahis marocains qui font le service. 
Îls en veulent à Le Goasguen d’une rancœur ami- 
cale où il entre un peu d’envie, une pointe d’amer- 
tume : ils en veulent au patron, le général de 
Larminat : ils en veulent aux Anglais; ïls en 
veulent à Monty (1); ils en veulent à l’univers 
entier... 

C’est que de leur visite au Caire ce matin- 
là, le lieutenant Troquereau êt l’aspirant Le Goas- 
guen ont rapporté une nouvelle désastreuse. Le 


1) Petit nom d’amitié donné par les Anglais au général Mont- 
gomery. 5 
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G. R. 1 ne démarrera pas tout de suite. Il con- 
tinuera à monter sa garde près du terrain d’avia- 
tion. Dans quelques jours si on a besoin de lui. 

Qu'on n'ait pas eu besoin d’eux pour taper 
sur l’Allemand et l'Italien, qu’on n’ait pas tout 
de suite pensé à eux pour la bataille qui va se 
déclencher, leur apparaît comme la plus grave 
des erreurs, comme le ae révoltant des dénis 
de Justice: 

— N.. de D..., a grogné une voix en apprenant 
la chose, est-ce qu'ils nous prennent pour des: 
vigiles ? On ne le leur barbottera tout de même 
pas leur sacré terrain d’aviation ! 

C’est l’avis unanime, et du lieutenant comman- 
dant au dernier des deuxième classe du G. R. 1, 
tout le monde grogne, travaillé par la même 
déception. 

Le Goasguen, seul, garde le sourire. Encore 
qu’il s’efforce de ne point trop le montrer — par 
délicatesse, par décence presque — une immense 
jubilation le soulève. C’est que, si les autres res- 
‘tent rivés à leur morne tâche de chiens de garde, 
lui, par contre, monte là-haut dès demain. 

Cest le général de Larminat lui-même qui, au 
cours de la visite qu ils lui ont faite, Troquereau 
et lui, a annoncé à Le Goasguen sa nomination 
comme adjoint au chef d’escadron de Kersauson, 
commandant la « Colonne volante d'Egypte » (1). 

Or, le commandant de Kersauson est, avec le 
“G. R. 2, en plein baroud. 

Lorsqu'il est rentré au camp, daus l’après- 
‘midi, la double nouvelle — celle de l’immobilité 


1) Laquelle se compose du G. R. 1 et du G. R. 2. 
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| imposée au G. R. 1 et celle de sa nomination nil 
| personnelle — ont valu à l’aspirant une réception : 
plus que fraîche. : ill 


Il ne s’en est guère soucié. Cuirassé du triple 
airain de sa joie, il a vaqué à ses derniers pré- | 
paratifs de départ. Avec le sentiment secret de ji 
rompre la chaîne qui le rivait au Fayoum, il 14 
s’est hâté de passer le service à son successeur, 
après quoi, il s’est occupé de son paquetage et | 

| 
| 


de la « Jeep » qui va l’emmener vers le front. 


| 

| Il l’a vérifiée plutôt dix fois qu’une. Il ne s’agirait : 
| ) A nl 
| pas de rester en panne... 4 
| : | 


L’heure du dîner venue, il est allé rejoindre 4 
les camarades sous la guitoune-popote. ni, 
L'accueil, dès son apparition, .a été quelque : 
peu tumultueux. * À 
Ironique, une voix a annoncé : 
— C’est le Monsieur qui s’en va-t’en-guerre ! | 
Plus direct, un camarade peut-être plus exas- 
péré, a grogné : < 1 
— C’est le salaud qui nous lâche ! 1 
Exprimant le sentiment général, Arenty a nn 
lancé : ae 4 
:  — Ce sont toujours les mêmes qui ont la 1 
- baraka ! 
Un concert D che indignées et envieuses, | 
s’est élevé, a rempli la guitoune d’un vaste tumulte. 
— Veinard ! Profiteur ! Faux frère ! 110 
Tout au long du repas, Moore a attisé la 
rancœur générale de ses sarcasmes amers et de 


D H 
ses éclats de voix rageurs. : 1 
af 1 


NE 
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Et c’est encore lui qui, en cet instant, tandis l. 
que se termine le dîner, lance, râleur et convaincu, 
cette monumentale menace : 

— Je m'en fous ! Si les Anglais nous laissent | 
encore ici huit jours, si on ne nous fait pas partir, | 
je leur peins leurs pyramides en bleu, blanc, 
rouge ! J’en ai assez de les voir, toutes noires, 
rigides et grandioses ! - 

Le lieutenant Oddo, mince et blond, le visage 
ardent et fin, affirme de sa voix paisible : 

— On fitra plutôt le feu au Caire. mais 
on partira !.… 

Tout le monde approuve. 

Oui... N'importe quoi !.… Faire n’importe quoi, 
mais partir, aller vers l’action, vers la bataille. 

Un. lourd silence s’étale, stagne. 

Ils sont là une dizaine dont le plus âgé a 
tout juste 25 ans, et déjà leur vie est plus chargée 

5 d’action, plus pleine de souvenirs héroïques que 
celle de tant d'hommes deux fois plus âgés. Cer- 
tains ont erré de la Syrie au Gabon, les autres 
du Soudan égyptien à l’Ethiopie, d’autres encore 
-de l’Erythrée à la Palestine. Déjà, en tous cas, 
ils ont tous vécu — sous la pluie ou dans la braise 
fluide du soleil tropical, parmi les boues de | 
VA. E. F. et dans les sables aveuglants des grands | 
déserts africains — dune vie puissante et rude, 
d’une vie ardente et dangereuse. 

Ils ont agi ; ils se sont baïtus ; ils ont peiné, - 
souffert, lutté. Tout ce que ce passé — leur bref 
mais lourd passé — a développé en eux d’ardeur F 
passionnée, de goût du risque, de besoim d’action, 
fermente en ce moment en eux, met dans deurs 

veines une onde plus rouge et plus chaude, fait 
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battre leurs artères à un rythme plus accéléré. 
Il y a en eux, ce soir, une fièvre presque 
douloureuse. 


La faute en est à Le Goasguen qui s’en va. 


vers le front. 

La faute en est à Ballarin qui, le matin même, 
à l’aube, est parti, lui aussi, avec ses « Comus » 
vers la bataille et auquel on a rendu les honneurs 
comme il se doit. 


Depuis des semaines et des mois, de lents mois, 


ils ont traîné dans cette morne cuvette du Fayoum 
la vie déprimée, la vie quotidienne d’une unité 
tenue à l’abri. Trompant leur ennui dans la routine 
d’un service sans éclat, sans incidents, sans gloire, 
ils ont rongé leur frein, attendant l’heure où on 
les appellerait à nouveau à l’action. 

Dix fois, ils ont cru que cette heure-là allait 
enfin sonner. Et dix fois, ils ont été déçus. Puis, 
l’avant-veille, l’ordre leur est venu de se tenir 
prêts — un ordre pressant leur disant qu’ils quit- 
teraient le Fayoum d’un instant à l'autre. Et 
puis, brusquement, aujourd’hui, ce départ tant 
souhaité le voici remis à plus tard! 

À quand ? Aura-t-il seulement lieu ? Ne va- 


- t-on pas les laisser là, dans leurs sables, en face 


de la dune dont la blonde silhouette barre leur 
horizon, au pied de ces pyramides irritantes de 
grandiose stabilité ? Ne va-t-on pas, une fois de 
plus, les oublier ? : 

Silencieux, ils remâchent l’amertume de leurs 
déceptions accumulées, évoquant leurs campagnes 
récentes et pourtant si lointaines déjà et dont le 
souvenir avive leur irritation. 

Soudain, la voix de Arenty coupe leur songerie. 
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— La barbe, hurie-t-elle, allons plutôt faire À 
une virée au Caire ! 

* Et ce soir-là, par besoin de s’étourdir, dans 
une sorte de rage froide, ils iront de boîte en boîte, 
de « l'Auberge du Turf » au « Caveau du She- 
peard » et au « Bar des Anglais »… Arrogants, 
bruyants, agressifs, occupant de force les tables 
réservées, buvant pot après pot avec tous les 
Britanniques rencontrés, bousculant les serveurs, 
étourdissant les barmen, s’emparant des pro- 
jecteurs aux disques de couleur et balayant la 
foule ahurie des spectateurs d’illuminations mul- 
ticolores.. ils se conduiront de propos médité, et 
avec la plus aimable courtoisie, en parfaits gar- 
nements !… 


Le lendemain: à l’aube, après deux heures d’un 
vague sommeil, l’aspirant Le Goasguen est en 
route. Deux cents kilomètres à parcourir jusqu’à 

FR EL Alamein où se trouve engagé le G. R. 2 qu’il 
va rejoindre. Il les parcourt dans la journée. 
À huit heures du soir, en pleine nuit, il atteint ÿ 
enfin la région dans laquelle doit se trouver sa 
nouvelle unité. Autour de lui, les troupes sont en 114 
plein mouvement. Jeeps, auto-mitrailleuses, ca- 
mions, chars, tracteurs d’artillerie, troupes d’infan- 
terie, passent, roulent, _avancent, . reculent, * se 
croisent, en un désordre apparent mais que règle 
une volonté inconnue. D’une colonne à l’autre, 
Le Goasguen s’enquiert. 
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— Le Groupe de reconnaissance français ? De 
quel côté ? 

Personne n’en sait rien. 

À 9 heures enfin, grâce à la rencontre de fusil- 
liers marins de chez nous, il recueille un rensei- 
gnement. Il rebrousse chemin vers le sud... puis, 
sur une autre indication, part vers l’ouest, pour 
remonter vers le nord, redescendre de nouveau vers 
le sud. La nuit entière y passe, une nuit lumineuse 
et tiède, dont le silence ne cesse point d’être bru- 
talisé par le roulement ininterrompu des convois 
amenant des renforts et par le PronGe enr de la 
canonnade proche. 

À l’aube suivante enfin, sous une pluie tor- 
rentielle, ayant roulé vingt- ar heures sans arrêt, 
le voici au G; R. 2. — au G. R. 2 en pleine bataïlle 
et qui a déjà perdu des hommes et 6 auto- ie 
leuses. 

Trois jours durant, la pluie tombe, a 
tenace, noyant la bataille, la fixant et l’immobi- 
lisant. Làä-haut, dans le nord, les Britanniques 


lancent des attaques successives, s’efforçant de 


crever le front que Rommel a solidement établi 
sur les falaises au pied desquelles s’étale la plaine 
d’EI Alamein d’où s’élancent les Alliés. 

Eux, ici, ne se battent plus. Ils ont ordre de 
tenir, simplement. Et quatre jours passent encore. 
Anxieux, on attend les nouvelles de la bataille 
engagée. 

Puis le 1 novembre, surgit un officier de 
liaison britannique apportant l’ordre au G. R. 2 
de descendre vers le sud pour y relever une unité 
australienne. Et dès lors, les événements se pré- 
cipitent. C’est la reconstitution du régiment — du 


166 LES NOMADES DE LA GLOIRE 


17 Régiment de marche de spahis marocains (1) — 
c’est la visite du général de Larminat accompagné 
du commandant Remy qui va succéder au com- : 
mandant de Kersauson appelé à d’autres fonc- | 
tions, c’est le lent chenillement, à travers les sables, 
coupé d'innombrables ensablements grâce aux- | 
quels on fait 12 kilomètres en douze heures pour 

- n’arriver que le surlendemain à 2 heures du matin 
sur la position australienne ; c’est enfin, quelques 
jours plus tard, l’action tant espérée. 

Là-bas, au Fayoum, le G. R, 1 est toujours 
arrêté pour la transformation de son matériel 
qu’on dote des quatre roues motrices, Et les rap- 
ports de son commandant se succèdent, signalant 
la fureur sans cesse croissante des hommes, des 
sous-officiers et des officiers qui menacent de 
déserter pour rejoindre individuellement le front 
si l’unité ne part pas bientôt ! 


+ 
+ *# 


4 novembre, midi! La radio vibre apportant 
la grande nouvelle, Sous les attaques que les Bri- 
tanniques répétaient avec leur ténacité coutu- 
mière depuis le 23 octobre, ie front, là-bas, au 
nord-ouest, vient d’être crevé. Déjà, dans la brèche > 
ouverte, l’armée alliée de Montgomery se rue avec 
ses blindés, ses chars et ses camions. Déjà pour 
ne pas être coupé ou tourné l’ennemi lâche pied, 
se replie. La retraite est commencée. L’Allemand, 


1) Celui-ci se compose désormais de : deux escadrons d’auto- | 
mitrailleuses (capitaine Morel-Deville, capitaine Troquereau) ; d’un (6 
escadron d’auto-canons (capitaine de Courcelles) d’un escadron hors 
rang, qui constitueront la colonne volante d'Egypte commandée 
par le commandant Remy qui sera bientôt nommé lieutenant-colonel, 
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durement frappé, chancelle. Il ne faut plus le: 
lâcher. Il faut le marteler à grands coups répétés, 
il faut achever de l’abattre. Ordre au G. R. 2 
d’aller reconnaître la région devant laquelle ïl a 
monté la garde tous ces jours derniers, ordre de 
passer, de pousser en avant et de précipiter la 
retraite ennemie: 

Une demi-heure à peine s’est écoulée et la 
colonne démarre dans un grondement de moteurs, 
dans un lourd tintement de ferraille. Douze auto- 
mitrailleuses, six auto-canons, une section de 
trois chars se jettent en avant de toute la puis- 
sance de leurs moteurs. 

Le commandant Roumianzoff en tête. 

Et tout de suite, à travers les champs de 
mines qu’on traverse surgit la vision des combats 
antérieurs — matériel divers, chars, auto-mitrail- 
leuses renversées, brûlées ou éventrées par l’explo- 
sion des mines ou par le feu des canons, gisent 
de loin en loin, balisant le désert. Cinq, dix, 
vingt, vingt-cinq kilomètres sont franchis d’un 
élan et soudain, voici qu’apparaît la queue des 
deux divisions italiennes et du groupe de para- 


.chutistes allemands qu’on poursuit. Elle est 


engagée contre une forte patrouille de lanciers 
britanniques qu’elle menace d’encerclement et 
d’anéantissement. 

De véhicule en. véhicule, l’ordre du comman- 
dant passe aussitôt : 

— À dégager la patrouille. Combat à 
800 mètres. : 

Une même évolution met en ligne les À. M. 
lés auto-çanons, les chars du G. KR, 2. De toutes 
leurs armes, ils crachent rageusement leurs balles 
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et leurs obus, tournant, avançant, voltant autour 
de l’ennemi, s’acerochant à lui, le suivant pas 
à pas. Au fur et à mesure de l’avance, des voi- 
tures ennemies démolies surgissent les hommes. 
Tandis qu’on les dépasse, on leur jette de la | 
voix et du geste l’ordre de suivre les traces et 
de filer vers l’arrière où les Britanniques les recueil- y 
leront. Aucune escorte, ni garde, ni guide. Comme 
escorte, ils auront la plus puissante de toutes di 
celles qu’on pourrait leur donner : les divisions 
blindées anglaises qui avancent sans cesse ; comme 
gardes, ils auront les plus efficaces de tous : le 
désert, la soif, le soleil ; comme guide, ils auront 
les meilleurs de ceux qu’on puisse trouver : les 
lourds sillons des roues et le brutal labourage des 
chenilles remontant-à travers les sables jusqu'aux 
positions de départ ! 

Huit heures du soir. Après un combat de deux 
heures, la bataille cesse. La trêve de l’obscurité 
imposée par la nuit, apaise subitement le tumulte 
guerrier. D’un même mouvement, d’un bout à 
l’autre du front, les véhicules s’immobilisent, les 
canons et les mitrailleuses se taisent, les campe- 
ments s'installent en formation de « laeger ». 

Au ciel, les étoiles s’allument. 


VE  % 


Des cantines, des musettes, de tous les recoins 
où on Jes avait entassés à la hâte, jaillissent le 
traditionnel whisky et le corned beef et les bis- | 
cuits qui composeront le repas. ‘ 
Assis sur l’aile de sa machine, ses hommes 
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autour de lui, l’aspirant Le Goasguen dîne. Entre 


deux bouchées, il dit : 

—— Chic journée pour le G. R. 400 prisonniers 
au tableau dont un colonel italien et un capitaine 
allemand. 

— Sans compter les 4 anti-chars et les 3 A. M. 
qu’on leur a f..tu en l’air, dit un homme. 

—— Sans compter encore que ça n’est pas fini ! 
Dès le lever du soleil, on va leur retomber sur 
le râble ! jubile un gars. 

— Our... et c’est ce qu'il y a de plus chouette. 
Ce coup-ci on est vraiment dans le bain — au 
premier rang, bille en tête ! Pourvu que ça dure ! 

Ainsi parlent les hommes. 

« Pourvu que ça dure ! » Car, en vérité, cette 
journée-ci, enfin, a été une journée selon leur 

cœur, une journée pareille à celle dont ils rêvaient, 
semblable à celle qu'ils appelaient de leurs vœux 
les plus ardents — une journée d’ action, de peines, 


de souffrances et de combat — une journée qui 


a marqué une étape sur la route de la délivrance 
de la Patrie ! 

Et une joie intense les anime qui leur met 
aux lèvres de grands rires heureux, qui donne 
une sonorité éclatante à leurs voix. 

Et, tout à travers le campement, d’une voiture 
à l’autre, règne la même grande exaltation inté- 
rieure, la même joie bruyante. 

Le GR tout entier vibre d’allégresse. 

— Oui, répète une voix ardente, po que 
ca dure ! 


, 
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À la poursuite de l’ennemi... 


Les étoiles scintillent encore mais le ciel déjà 


blémit. Ce n’est pas encore l’aube, mais c’est 
presque la pâleur annonciatrice de son approche. 
Les hommes de garde procèdent au réveil. Ni 
coup de fusil, ni sonnerie. On est en campagne, 
à proximité de l’ennemi ; dans le ciel, des avions 
ennemis peuvent surgir à tout instant avec leur. 
chargement meurtrier. Les hommes de garde se 
contentent donc de secouer quelques dormeurs. 
Ceux-ci, à leur tour et de proche en proche, 
éveillent leurs voisins. Très vite, toute la ligne 
des corps alignés à même le sol, enroulés dans 
des couvertures et qui gisaient écrasés de lourd 
sommeil, prostrés de fatigue, s’étire, s’agite, se 
dresse. 
Le cuistot prépare le thé, et durant que l’eau 
bout et que l’aube grandit et s’affirme, on plie 
les couvertures, on refait les paquetages, on charge 
les véhicules ; les hommes de corvée nettoient le 
camp ; les chauffeurs font tourner les moteurs que 
le froid nocturne a rendu paresseux. À peine sont- 
ils échauffés que le « laeger » éclate comme un 
fruit trop mûr. Les autos mitrailleuses, les auto- 


* canons, les chars, serrés les uns contre les autres 


durant la nuit, se dispersent, prennent de larges 
écarts entre eux. Les avions maintenant peuvent 
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venir ; au pire leurs bombes ne pourront toucher 
qu’un véhicule isolé. | 
On avale son thé brûlant ; toilette rapide avec 
le quart d’eau dont on dispose pour cet usage. Ke 
Et, tout de suite, on repart à la poursuite de 
l’ennemi en retraite. Le rejoindra-t-on à nouveau 
ou aura-t-il pris trop d’avance ? C’est la question 
— l’unique question qui enfièvre tous les cerveaux. ‘| 
En ordre de bataille, on avance, poussant les 
moteurs. Le soleil se lève, franchit l’horizon, 
entame son périple diurne. Le ciel se gonfle de 
clarté, passe très vite du bleu au jaune soufre, 
puis au blanc aveuglant. 
La chaleur monte. Les sables raffermis par le 
froid et l’humidité de la nuit, s’échauffent, devien- 
nent plus mous, plus friables — moins « roulants ». 
Sous le dur effort qu’on leur impose, les véhi- 
cules grincent de tous leurs joints et de tous 
leurs ressorts ; leur huile devenue plus fluide et 
que brassent violemment les engrenages, sicle et 
suinte par toutes les fissures des boîtes de vitesse 
et des ponts. 


Midi. ! 
On va toujours. On avance sans répit, on : 
pousse au maximum. Dans les A. M., sur la tôle À 
desquelles le soleil s’abat sans pitié, règne une 
chaleur suffocante. À travers les étroits « regards», | 
ouverts dans le blindage, l’air que le désert vous 
souffle à la face offre la brûlure de bouffées de 
four allumé. Torse nu ou chemise bâillant jus- 
qu’au ventre sur leur poitrine où ruisselle la 
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sueur, les mains brûlantes, le souffle court, les 
membres de l’équipage concentrent leur énergie 
et tendent leur volonté en une unique pensée:rejoin- 
dre l’ennemi et le harceler sans relâche, sans répit. 
Cela devient une idée fixe, une sorte d’obsession. 
L’atmosphère de ces deux mètres carrés dans 


lesquels vivent ces hommes enfermés dans leur 


cage d’acier entre la double fournaise du ciel en 
feu et des sables embrasés est épaisse, chargée 
de touffeurs. Toutes sortes de relents s’y mêlent 
ets’y confondent : corps en sueur, huile chaude, acier 
et caoutchouc surchauffés, émanations d’essence… 


‘À cette gehenne s’ajoute l’irritant supplice des 


mouches, des nuées de mouches tenaces, exaspé- 
rantes, qui se collent sur votre face, sur vos mains, 
sur vos yeux et qui, sans cesse chassées, reviennent 
sans cesse à l'assaut. 

Par instant, en un brutal freinage, on s’ensable. 
Le moteur râle, les vitesses changées coup sur 
coup, emboîtent leurs engrenages avec un bruit 
sec, les tôles vibrent. Puis, le mauvais passage 
franchi, on reprend de la vitesse. De nouveau on est 


en pleine lancée. Cahots, secousses, tangage, roulis. 


Trapu, massif, couleur de sable, englué d’huile, 
plaqué de poussières, tout ce matériel ne paye 
guère de mine. Îl est d'autant moins « reluisant » 
que lingéniosité de chaque équipage s’attache 
sans cesse à le bricoler, à l’améliorer. Chaque 
chef de bord, comme chaque homme servant sur 
une À. M.s ’efforce de lui donner de jour en jour, 
une valeur combaïtante plus puissante. Pas un 
jour ne se passe sans qu'ils grappillent et emma- 
gasinent des pièces de rechange. Oui, bien sûr, 
les magasins des ateliers britanniques sont là pour 
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les réparations, les transformations et les « re- 
changes ». Seulement, passer à l'atelier, c’est y 
être prisonnier pour des jours et des semaines, 
c'est être renvoyé à l'arrière, c’est ne plus faire 
partie des unités en mouvement. Et la hantise 
de chacun et de tous est précisément d’être tou- 


- Jours présent dans la bataille. Alors, on s’ingénie. 


Ici on récolte une plaque de blindage, là une 
mitrailleuse ou un canon anti-char de plus gros 
calibre, ailleurs un engrenage, dans un autre coin 
un morceau de tourelle mieux cuirassée, des res- 
sorts, des pneus de rechange. Le tout, bien 
entendu, prélevé sur les véhicules amis ou ennemis . 
abandonnés en détresse dans les terrains minés 
ou sur les champs de bataille. Et on bricole tout 
cela, grâce à quoi, en cas de coup dur, on se 
débrouillera pour réparer soi-même par les moyens 
du bord et on s’arrangera pour être toujours prêt 
à suivre... 

Grâce à quoi aussi, de façon insensible, et sans 
qu'ils en soupçonnent la cause, l'admiration des 
Britanniques ne cessera de croître devant l’effica- 
cité et le rendement de ce matériel hétéroclite et 


d'aspect si minable. 


# 
+ # 


Une heure. Deux heures. Trois heures. 

La course à travers le désert calciné et brûlant 
se poursuit. Le G. R. 2 s’acharne. De tous côtés 
autour de lui, les sables étalent leur blancheur 
aveuglante. Toujours rien en vue. À peine çà et 
là, un caillou noirâtre ou une touffe d’herbe grise 
et poussiéreuse. 

Le cercle de l’horizon luisant comme une lame, 
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demeure toujours aussi vide d’ennemi. Le corps 
torturé de courbatures, les muscles raïdes, les 
jointures ankylosées, le cerveau creux, les équi- 
pages avancent toujours. 

De temps à autre, un homme grogne ou jure. 

On a faim, on a soif, on a chaud. Le vague 
déjeuner de conserves avalé tout en -roulant est 
déjà loin ; le quart d’eau auquel on a droit à 
midi à paru aujourd’hui singulièrement insuff- 
sant, les mouches innombrables sont toujours là 
qui continuent leur harcèlement ; la poussière 
agglutinée sur les figures et où la sueur a tracé 
des sillons roussâtres donne au visage un aspect 
grotesque et barbare; les mains, les bras, le 
moôimdre coin de peau nue sont zébrés de crasse 
et de cambouis. On a des allures de personnages 
à la Fenimore Cooper ou à la Mayne Reïd ; on 
a la mine de ces sauvages du far-west qui (revê- 
taient » leurs peintures de bataille avant d’entrer 
sur le « sentier de la guerre ». ke 

Les yeux luisent, fiévreux au fond des orbites 
creusées par l’effort physique et par la tension 
nerveuse. Mais les énergies ne fléchissent pas. 
Que leur importe cette fatigue, ces souffrances, 
toutes ces misères ? S’en aperçoivent-ils seule- 
ment ? L’ivresse du combat victorieux de la veille 
est encore en eux. Ces heures auxquelles ils se sont 
préparés tant de mois durant et qu’ils ont appelées 
de tous leurs vœux, ils les atteignent enfin. Cette 
poursuite victorieuse de l’enremi en déroute, c’est 
le rêve de toutes leurs nuits qui se réalise. et 
qu’ils vivent enfin. 

Et cette poursuite on la mènera jusqu’au bout, 
jusqu’à ce qu’on rejoigne l'ennemi et qu’on 
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l’accroche ou qu’un ordre contraire vous arrête. 
Et encore cet ordre essaiera-t-on de l’exécuter 
avec le plus de retard possible — quand on ne 
pourra vraiment pas faire autrement que d’en 
accuser réception. 

Le temps passe. ; 

La chaleur s’apaise. La lumière moins brutale 
éclaire obliquement le désert, y souligne d’ombres 
portées les reliefs jusque là écrasés. L’étalement 
des sables n’apparaît plus comme un infini vide. 
et plat, presque irréel. Il prend forme et vie. 

À l’horizon, un peu de rose adoucit le flam- 
boiement du ciel. Mais cet horizon, sous quelque 
azimut qu’on l’examine, demeure toujours vide. 

— Ÿ a pas à dire, remarque un des hommes 
de l'A. M. de Ee Goasguen, ces Italiens sont des 
as ! Qu'on les f... à pied, à cheval, à chameau 
ou en voiture, ils cavalent toujours aussi vite! 

On roule encore deux heures et puis dans lé 
jour qui meurt le G. R. 2 se recherche, rassemble 
ses éléments dispersés. Au milieu:des sables jaunes, 
sous le ciel qui se décolore de plus en plus, le 
campement s’installe. Formation deït laeger!». : 
Bien entendu, plein d’eau, plein d'essence, véri- 
fication. des véhicules, vague dîner; le dernier 
quart du litre d’eau alloué quotidiennement à 
chaque homme est bu (1). 

La nuit tombe. 

Chaque équipage s’allonge au. pied de sa voi- 
ture sur le sable encore tiède. 

1) Dotation en eau : 2 litres par jour et par homme quel que soit 
son grade et ses fonctions. Ces 2 litres quotidiens doivent suffire 
à la boisson, à la toilette et à lentretien des radiateurs des véhicules. 


Ils s’en contentent avec bonne humeur, s’arrangeant pour en garder 
un peu chaque jour pour le traditionnel whisky du soir. 
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Ecrasé de fatigue, chacun s’endort d’une 
masse, roulé dans ses couvertures. Et au-dessus 
de tous ces corps étalés dans le grand désert 
libyque, le ciel égyptien empoussiéré d’ors innom- 
brables arrondit sa voûte — le ciel éternel où scin- 
tillent, immuables, ces mêmes étoiles auxquelles 
trois mille cinq cents ans plus tôt; par un soir 
semblable, dans le grand temple de Thèbes, 
Ramsès, à la veille d’entrer en guerre et pour 
concilier à ses troupes la faveur des dieux, dédiait 
l’offrande propitiatoire des cinq grains d’encens du 
Midi, des cinq grains d’alun du Nord, des quatre 
vases d’eau rouge de l'Orient et des quatre vases 
d’eau pure de l'Occident... 


k 


5, 6, 7 novembre. 

Les jours passent. 

De l’aube au crépuscule, la poursuite s’acharne. 
On est à 150 kilomètres du point de départ, au 
sud d'El Fouka. On a avancé sans répit à travers 
le bled semé de champs de mines. 

À chaque tour de roue, l’espoir croît et se 
précise. Les traces de l’ennemi sont plus fraîches, 
plus nettes. On se rapproche. Ce soir, demain 
peut-être, on l’accrochera de nouveau. S 

Malgré la fatigue qui ne cesse de s’accumuler, 
malgré la chaleur et les mouches, l’humeur est 
excellente et le moral magnifique. 

Vers midi, tandis qu’on marque un bref arrêt, 
foudroyante, soulevant un immense enthousiasme, 
exaltant les cerveaux et les cœurs, faisant tout 
oublier, la nouvelle du débarquement allié en 


12 
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Afrique du Nord a été captée par la T. S. F. 
Cette fois, c’est la grande offensive, la vaste opé- 
ration. D’un côté des Américains, de l’autre la 
8° armée britannique de Montgomery, cette hui- 
tième dont on fait partie. 

L’ennemi sent l’étreinte se resserrer sur lui. 

Vers 4 heures, ordre est donné à l’aspirant 

Le Goasguen d’aller à la recherche du convoi de 
ravitaillement qui doit errer en arrière, à travers 
le bled, à la recherche du G. R. 2 auquel il apporte 
des vivres et des munitions, et de faire activer 
sa marche. 

Le Goasguen, embarqué dans une Jeep, 
rebrousse chemin. j 

Soudain, comme il a parcouru une vingtaine 
de kilomètres, trois auto-mitrailleuses lui appa- 


raissent, qui tanguent et roulent lourdement sur 


le sol mou ; trois auto-mitrailleuses dont l’aspect 
lui semble étrangement familier. D’un coup de 
volant, forçant l’allure, Le Goasguen met le cap 
sur elles. Dix minutes plus tard, ses doutes sont 
éclaircis. Oui. Ce sont bien des véhicules du 
G. R. 1! On s’aborde. C’est le lieutenant Oddo 
précédant le gros de l’unité, qui mène ces premiers 
éléments. Les questions claquent, brèves, hachées. 

— Les camarades ? Quelles nouvelles ? Vous 
vous êtes battus ? Vous avez fait des prisonniers ? 
Pas trop de casse ? Le matériel a marché ? Et 
les boches ? On les tient ? 


Le Goasguen jette les réponses, rapides et 


_ brèves. 


— Et la colonne ? où puis-je la rejoindre ? 
demande encore le lieutenant Oddo. 
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L’aspirant, d’un geste vague, montre l’horizon 
occidental. 

— Par là — et il propose — je suis à la 
recherche du convoi de ravitaillement pour le 
guider jusqu’au campement. Si tu veux m’attendre 
ici, je vous reprendrai en passant. Ça vous évitera 
d’errer à travers le bled. 

— D'accord. 

Déjà, ayant démarré, Le Goasguen fonce de 
plus belle. 

Tout à travers les sables qu’elles labourent de 
leurs traces qui se coupent, se croisent et s’enche- . 
vêtrent, des colonnes sinuent çà et là, long che- 
nillement de véhicules de toutes formes et de 
toute espèce : chars, auto-mitrailleuses, auto- 
canons, camions citernes, fourgons bâchés, camions 
dé transport, Jeeps… Tout cela roule, tangue, 
avance, s’ensable, se déhale, repart et s’enfonce 


à travers le vaste désert brûlé, amenant aux forces 


éngagées : munitions, vivres, essence, eau, maté- 
riel de rechange et renforts de troupes. 

De l’une à l’autre de ces colonnes, une petite 
Jeep agile, zigzague, se faufile, s’affaire. Cest 
l’aspirant Le Goasguen qui cherche le convoi de 
son unité et qui court de droite et de gauche, 
interrogeant désespérément les uns et les autres... 

À 7 heures enfin, il le découvre. 

Retour en arrière, la Jeep en tête. Au passage, 
on recueille le lieutenant Oddo et ses 3 A. M. 

La nuit est venue, tendre et paisible. 

Tout en allant, parmi l’ombre chaude et douce 
que tisse de clarté diffuse le scintillement des 


. innombrables étoiles, on bavarde. 


Oddo explique que, lancé en pointe, il précède 
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le gros du G. R. 1 qui avance quelque part en 
arrière, là-bas dans le bled. Après quoi insatiable, 
il reprend son interrogatoire, exigeant des détails. 

Et Le Goasguen parle sans Poe phrases, 
sobrement. 

Il raconte la relève de l’unité ne 
la stagnation morose devant la falaise, puis la 
nouvelle de la percée britannique et l’ordre pour 
le G. R. 2 d’aller de l’avant. 

Il dit le départ de la colonne, sa ruée à travers 
le bled, son accrochage avec l’ennemi, le dur 
combat de deux heures et enfin sa disparition et 
sa poursuite. 

— Ils ont réussi à décrocher, conclue-t-il, mais 
on leur court après. Voilà quatre jours qu’on les 
poursuit, qu’on les talonne, sans une minute de 
répit. On gagne sur eux... et demain après- 
demain au plus tard, on les reverra, on les accro- 
chera... et ce sera L nouveau la aile 

— Et cette fois, déclare Oddo, une vibration 
dans la voix, cette fois nous en serons, nous aussi. 

Onze heures. Sur la pâleur des sables, un 
alignement de voitures, serrées en formation de 
« laeger » surgit soudain, dessinant sa muraille 
noire. 

— Nous y voilà, annonce Le Goasguen. 


Ü 


es 
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XV 


La rage au ventre. 


— J'ai découvert le convoi à 50 kilomètres 
dans l’est, et je l’ai ramené. J’ai ramené également 
3 À. M. formant élément avancé du G. R. 1 


avec le lieutenant Oddo. Rien à signaler. Route 


normale. Quelques ensablements. 

L’aspirant Le Goasguen se tait. Le lieutenant 
Oddo, à son tour, fait son rapport. 

— Voyage normal. Ensablements tradition- 
nels. Rien à signaler. et 

— C’est bon, dit le commandant Remy, main- 
tenant, Le, Goasguen, faites distribuer l’essence et 
les vivres. Nous repartons à l’aube. 

Il marqua un temps — cemme si la chose 
lui coûtait à dire — et il achève : 

_— .… pour regagner nos positions de départ. 


Un moment de stupeur. Le Goasguen et Oddo 


se regardent. Puis, leurs yeux se tournent vers 
le commandant Remy. Ils doutent d’avoir bien 
entendu, d’avoir compris. 

Le commandant Remy a un mince mouvement 
d’épaules ; haussement désabusé ? geste de lassi- 
tude ? réflexe de colère ? On ne sait, le tout 
ensemble peut-être... 

Il coupe court. 

— Vous pouvez disposer. 

Les deux jeunes gens s’éloignent. Chez l’un 
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comme chez l’autre, l’amère déception se teinte 
de colère. Etre obligés de rebrousser chemin au 
moment où, après tant d'heures d’une course | 
épuisante, on allait de nouveau reprendre contact 

avec l’ennemi ! Pour Oddo et les siens cette colère 

s’exaspère jusqu’à la rage — une rage froide, | 
silencieuse, tenace. Retourner sur ses pas alors j 
qu'on venait tout juste de rejoindre l’unité | 
engagée |... 

Quelques instants plus tard, tandis que s’exé- 
cute l’ordre et que chacun, dans la nuit, vaque | 
à sa tâche particulière, le campement réveillé bour- 
donne. D’un véhicule à l’autre, la nouvelle passe, 
On revient en arrière ! On abandonne la poursuite. 

D'’équipage en équipage, la même fureur secoue | 
les hommes, les sous-officiers, les officiers. 

Tout le monde est d'humeur massacrante, 

Dans les 3 A. M. d’Oddo, la fureur s’exhale | 
en imprécations, en jurons, en blasphèmes. 

Et, lorsque le lendemain à l’aube, la colonne 
démarrera, revenant sur le chemin si allègrement | 
parcouru quelques jours plus tôt, les visages 
sombres, les bouches serrées et muettes, les regards 
durs, diront l’état d’âme de cette poignée de 
Français qu’on éloigne de la bataille — et de la 
victoire. 


# 
k * 


Deux jours durant, on chenillera ainsi sur la 
route du retour. En passant, le 9, on retrouve 
les restes du G.. R. 1 avec le capitaine Troquereau 
qui accourt, gonflé d’espoir et d’ardeur, vers le 
combat. La rencontre a lieu en plein milieu d’un 
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champ de mines. Du geste, en passant, on lui 
fait signe de prendre la suite de la colonne, en 
arrière-garde. Ne comprenant rien à cette nouvelle 
direction empruntée par la colonne, croyant qu'il 
s’agit de prendre une autre porte du champ de 
mines, persuadé qu’il n’est question que d’un 


détour et d’une manœuvre tactique, il emboîte. 
Le soir, à l’arrivée à Samaket-Gaballa — base . 


de l’unité désormais — il apprend à son tour la 
nouvelle. He 

Et maintenant, la colonne volante d'Egypte 
toute entière se trouve à l’unisson. Pas un homme 
parmi elle — de son chef au dernier conducteur — 
qui ne soit secoué d’une rage contenue. 

Ces heures-là sont les plus dures à vivre. Une 
sorte d’exaspération sourde, de hargne perpétuelle, 
fait vibrer les âmes, aigrit les caractères. Puis, 
uné espèce de détente, un apaisement relatif, 
détend les nerfs. Le commandant réunissant les 
capitaines leur annonce, en effet : 

© Nous restons ici le temps de remettre le 


matériel en état. Ceci fait, nous repartirons par 


la route côtière pour rattraper les éléments de 
tête qui sont partis d'EI Alamein. 

L'espoir renaît. On n’est pas là pour long- 
temps ! Simple affaire de mise au point, de répa- 
rations, de vérification des véhicules. 

On se rue à la besogne. Tout à travers le 


camp, les hommes s’affairent, travaillant quinze 


à seize heures par jour sans arrêt. Gardant tout 
juste le temps de déjeûner, écourtant leurs nuits, 
prenant sur léurs heures de repos, ils graissent, 
boulonnent, nettoient, resserrent les écrous. Sous 


le ciel de braise et dans la chaleur de four. 
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naïse, en dépit des mouches qui les harcèlent, @ 

malgré le soleil qui leur brûle l’échine, ils demeu- 

rent penchés’sur leur tâche, ruisselant de sueur, 

le corps courbattu, les membres raïdis de fatigue. | 

La dysenterie, le scorbut,! font! leur apparition. 4 

Ceux qui en sont atteints dissimulent leur mal. 
Dès le 12 novembre au matin, on est prêt à | 

partir, et on part. On monte vers le Nord, vers 

la côte ; on atteint Deir-El-Tarfa, le soir même... 

et on s’y arrête ! 


k 


Cinq journées s’écoulent de nouveau à stagner 
dans ce décor sans grâce. À l’héure des repas, tandis 
qu’on avale les obligatoires conserves composant le 
menu, des propos désenchantés s’échangent. La 
déconvenue générale s'exprime en phrases pessi- 
mistes. Dignes émules des vieux grognards de 
l’épopée révolutionnaire et”napoléonnienne, ces 
guerriers de 25 ans grognent consciencieusement. 

— On n’a vraiment pas de veine, remarque 
quelqu'un, pas moyen de démarrer une bonne fois 
pour toutes. À : : ï 

— N’empêche qu’on s’est battu l’autre jour... 

Celui qui a jeté la remarque n’a pas le temps 
de l’achever. Un concert de protestations lui coupe 
la parole. Ce sont ceux du G. R. 1 arrivés trop Fin 
tard pour prendre part à la bagarre, qui « râlent ». 

— Parlez pour vous! 

— Nous, on s’est tapé le trajet pour rien. 

jours les mêmes, qui sont à la 


- . — Ce sont touj 
fête ! 
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L'atmosphère se charge d'électricité. Le ton 
s'élève, se fait plus âpre. Quelqu'un hurle : 

— N.. de D... est-ce qu'on va nous laisser 
comme çà tout le temps à la traîne. 

Unanimes, les voix concluent : 

— De cette allure-là, nous ne les rattraperons 
jamais ! 

Tel est l’état du moral de la colonne toute 
entière. On rage d’être immobilisé à l’arrière du 
front, en dehors des opérations. 

On erre comme des âmes en peine, tout à 
travers le campement. Pour utiliser le temps, on 
améliore lefmatériel, en allant au beau milieu 
des champs*de mines, récupérer des pièces de 
rechange, ou des armements sur les véhicules qui 
ont sauté... 

CS 
K *# : 

17 novembre au matin. Le Goasguen qui rentre 
du Caire où il avait été expédié à la recherche 
de matériel, trouve le camp en pleine agitation. 

Les véhicules rassemblés, moteurs ronflant, 
sont prêts à prendre le départ. Tous les équipages 
sont à bord. Les®paquetages faits ont été embar- 
qués et le même cri l’assaille de tous côtés : 

— On part. on monte là-haut ! 

Seuls, ceux du 2€ escadron, ceux qui ont pré- 
cisément donné lors de l’accrochage du 4 novembre 
et de la poursuite, demeurent indifférents à l’allé- 
oresse générale. Mornes et désespérés, ils descen- 
dent sur Le Caire où l’on va faire subir à leur 
matériel des transformations et des améliorations 
renforçant leur blindage et dotant leurs véhicules 


de 37 long. 
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On part en effet. et à 8 heures du soir, en 
arrivant à Burg-Fl-Arab, on trouve l’ordre de 
prendre là ses cantonnements. 
On y stationnera trois semaines, dans la cha- 
leur et la poussière, immobilisés et le cœur lourd 


de regrets, les nerfs à vif et la rage au ventre. 


Durant ces jours interminables, le régiment est 
définitivement constitué. Les G. R. sont dissous. 
À leur place surgit officiellement le «1eT Régiment 
de marche de spahis marocains », Des renforts 
en hommes viennent boucher les trous creusés 
par les combats, la maladie, l’épuisement. Les 
effectifs sont maintenant au complet. Le matériel 
lui-même a été revu, renforcé, On a touché des 
pièces de rechange ; on a échangé les chars trop 
fatigués contre des chars en meilleur état. On 
est prêt — fin prêt! On n’attend plusïque le 
signal de la remise en marche... 


% 
+ % 


24 décembre 1942. 

Sous un ciel gris et froid, des voix maladroites 
mais ferventes chantent. Elles chantent le Minuit, 
chrétiens, La Chanson du berger à la messe, elles 
chantent leur foi et leur espoir. 

C’est la Colonne française d'Egypte qui, en 
plein désert libyen, célèbre la Noël. 

Ils sont tous là, réunis dans la chapelle où 
officie le R. P. Finet, aumônier de la colonne. 
Etrange chapelle qu’on a improvisée au cours de 
la journée : trois camions placés à égale distance 
les uns des autres, en triangle, et qu’on a éntourés 
de bâches camouflées. Comme toit, d’autres bâches 
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£ ÿ #4 
tendues d’un véhicule à l’autre. Devant l’autel À Î 
fait de caisses superposées, l’aumônier accomplit 1: 

les gestes rituels. Il parle aussi : court sermon hu 

sans prétention, sermon de soldat parlant à ses | 
| frères d’armes, leur disant les raisons d’espérer +} 
| - et de croire, évoquant la France si lointaine et f 
pourtant toujours présente, annonçant la proche | 
| délivrance de la Patrie, de cette terre de France 
vers laquelle on est en marche. ! 


Chacun l’écoute, chacun prie. Au fond des _ 4 
mémoires remuent des souvenirs lointains ou 1 
proches. Des images passent en un émouvant | 
défilé de visions. Paysages harmonieux de l’Ile- A 


de-France ; landes et rochers de la Bretagne ; 
décors tourmentés de la Savoie, des Vosges, de 
l’Alsace et de la Lorraine ; sites lumineux et gais 
de la. Provence; belles et grasses vallées du ; 
Berry et de la Normandie; causses sauvages, 
torrents tumultueux des Pyrénées, et.le Maine et 
l’Anjou, la Touraine, l’Arbois et l’Auvergne... 
Toutes les provinces de chez nous sont là, au fond 
| des pensées et des cœurs. Sur ce coin du vaste 
Fr désert africain, la France toute entière surgit pieu- { 
sement, fervemment évoquée. ; ne 
Le Car chacun songe, durant cette messe de 
À minuit, qui lui rappelle tant de Noëls de son 
enfance, à sa petite rue provinciale, à sa maison 
| familiale, à son foyer domestique où sont demeurés \ 
| ceux qu'il aime et dont il est sans nouvelles 
|. depuis tant de jours et de mois... Un vague amol- ; 
| lissement, un peu de mélancolie s’infiltrent dans : 
| les âmes. : 
Pour tous, c’est le troisième Noël vécu en 
campagne. Et chacun pense aux précédents, à | 


La 
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ces Noëls nostalgiques qu'il a passés en quelque 
vague brousse — Cameroun, Tchad, Congo, Ery- 
thrée, Syrie — loin du sol natal, loin des siens, 
chassé par les hordes germaniques, errant tenace 
et confiant, qui a dû « chercher la Patrie au bout 
du monde », et qui ne veut retrouver son foyer 
qu'après l'avoir délivré de l’envahisseur, et pré 
cédé par la Victoire. 

Ils en sont encore loin de ce sol natal dont 
ils ont soif ! 

Huit jours plus tôt, on a fait un nouveau 
bond en avant. On est allé jusqu’à Tobrouk, ou 
plutôt jusqu’à El Adem, à 10 kilomètres de 
Tobrouk, et où se trouve le camp d’aviation de 
la ville.\ El’Adem ! Trou sinistre et perdu. Désert 
de cailloux{noirs succédant au désert de sables 
jaunes. Du moins, les sables, eux, ont quelque 
chose defvivant. Les heures du jour, en leur 
fuite, leur laissent quelque chose de la lumière 
dont elles gonflent le ciel. Le soleil joue avec 
eux. Roses à l’aube, couleur d’ambre dans la 
matinée, flambant comme un métal à midi, ils 
_se parent avec les ombres du crépuscule d’étranges 
reflets pourpres, bleus et mauves jusqu’à ce que 
la nuit les efface d’un seul coup. Mais, sur ce 
Reg, noir, sinistre et morne, les jeux de l’ombre 
et de la lumière — ces magiciens qui sculptent la 
beauté des êtres et des choses —— n’ont ‘aucune 
prises Ve 
:$ Du crépuscule du matin au crépuscule du soir, 
la vaste plaine étale sa laideur sinistre et rugueuse. 

Et, en ce soir de Noël, cet âpre et sombre. 
décor,ajoute encore à la mélancolie de ces exilés 
de la gloire. Ils auront beau, dans la pauvre gui- 


> 
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tion de fortune, essayer un réveillon évocateur 
des joyeux réveillons d’antan; ils auront beau 
chanter la « Marie Jésus » et les « chants du gail- 
lard d’avant »; ils auront beau s’efforcer à une 
gaieté bruyante devant les bouteilles et le pudding 
traditionnels fournis par l’intendance britannique ; 
ils auront beau rire, crier, chanter, ils n’arriveront 
pas à se débarrasser des vieux ennemis qu'ils 
portent en eux depuis tant de mois déjà et qui 
les tourmentent : nostalgie du pays, du foyer et 
‘des êtres chers, — âpre désir de prendre part à 
cette bataille à laquelle ils aspirent de toutes les 

fibres de leur être. 


J 


toune-popote vaguement égayée par une décora- 


XVI 


Au seuil des grandes espérances. 


Deux mois plus tard, jour pour jour. 

À travers les rues de Tripoli — Tripoli de 
Tripolitaine, orgueil de la puissance coloniale ita- 
lienne et que Mussolini honora d’une visite à 
grand spectacle — la Jeep de l’aspirant Le Goas- 


guen se fraye un passage. Parmi les ruelles de la 


ville musulmane bordées de maisons blanches à 
toits plats, le long des larges avenues modernes du 


quartier.européen ourlées d’arbres et de bungalows 


ou dé monuments officiels, elle file, allègre et 


preste, pour aboutir au dépôt de matériel que les : 


Britanniques, vainqueurs de la veille, viennent 


d’y installer. 


Les forces italiennes battues, décimées, ont 
fui vers la Tunisie où, avec les troupes allemandes 
de Rommel, elles vont tenter de s’accrocher à la 
ligne Mareth pour retarder l’heure inéluctable de 
l’écrasement final entre les deux pinces de la 
tenaille anglo-américaine. 

Dans la cour du dépôt, en face du bureau de 
l'officier anglais gestionnaire, règne une agitation 
fébrile. Officiers de tous grades se pressent, appe- 
lant, réclamant, insistant. Accourus de toutes les 
unités concentrées dans la ville même et aux 
alentours, ils sont venus là au ravitaillement de 
matériel. Les noms de toutes les pièces de la 


192 LES NOMADES DE LA CLOIRE. 


mécanique automobile y défilent, jetés par des 
Voix anxieuses, par des voix impératives. L’off- 
cier gestionnaire lui-même s’efforce parfois d’aller 
au devant des exigences. Il offre un cric, des 
pneus, des engrenages, comme le plus aimable 
des vendeurs de grand magasin offrirait un parfum 
ou une cravate. Un vaste tohu-bohu emplit la 
( cour, fait de toutes ces voix qui réclament la 
pâture nécessaire à leur unité et qui s’interpellent, 
parlent, racontent, échangent des renseignements 
et des souvenirs. 
Le Goasguen, débarqué de sa Jeep, se hâte 
vers la distribution du précieux matériel. Sous le 
soleil qui arde et que réverbèrent les murailles 
blanches des bâtiments, il traverse la cour. Un 
spectacle inattendu l’immobilise soudain ; là, juste 
devant lui, un groupe de tirailleurs sénégalais 
bavardent. Des tirailleurs ségénalais ! Devant les 
yeux de l’aspirant surgissent des images{de son 
séjour au camp. « Colona d’Ornano » (1), là-bas, à 
Brazzaville ! Il revoit la capitale de l'A. E. F. 
avec son «( plateau », avec ses rues et ses avenues 
bordées de manguiers touffus, avec sa cathédrale, 
avec le « pool » gris et toujours agité, avec, sur 
. lPautre bord du lac, sur la rive belge : Kinchassa 
et Léopoldville. Il évoque également ses cam- 
pagnes à travers le Gabon, le Cameroun et où 
il avait sous ses ordres des Sénégalais. Ceux-là 
qui sont devant lui ne peuvent venir que de 
là-bas. 
Il marche sur eux, interroge : 
{ — Vous arrivez du Tchad ? 


1) Le Saint-Cyr de la France combattante et libre. 
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— Oui, mon lieutenant. Avec colonne général 
Leclerc, colonel Ingold, colonel Dio... 

— Et qu'est-ce que vous faites là ? 

— Nous y a venir avec lieutenant pour nous, 
pour cherche matériel. 

— Où est-il votre lieutenant ? 

Les tirailleurs, du même geste, désignent la 
presse agglomérée devant le bureau du gestion- 
naire britannique. 

Le Goasguen s’y dirige à son tour. 


*# 
* *# 


— Ce vieux Le Goasguen ! Deux ans qu’on 
s'était perdu de vue !.... 

Tout de suite, ils se sont rejoints et ont couru 
l’un vers l’autre. Camarades de promotion, ils 
sont entrés et sortis en même temps du Camp 
d’Ornano. Puis, selon les exigences de la carrière, 
ils sont partis chacun de son côté vers leur destin 
parallèle. Tandis que Le Goasguen, le Gabon ter- 
miné, était envoyé en Syrie, puis de là en Egypte, 
l’autre « faisait » l’Erythrée, l’Ethiopie, et rega- 
gnait le Tchad. L’un servait sous Larminat, 
l’autre sous Leclerc. Et tous deux, partis des con- 
fins du désert soudanais et du désert tchadien, 
convergeaient, sans le savoir, l’un vers l’autre. 

Ils n’ont pas cinquante ans à eux deux et 
s’ils ne devaient se raconter que les deux dernières 
années de leur aventureuse existence, il leur fau- 
drait plusieurs jours. Or, chacun d’eux doit, dans 
quelques heures, avoir rejoint son unité, pour 
reprendre la marche en avant. Hâtives, pêle-mêle, 
sans ordre, sans lien logique, les questions pleu- 
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vent. Nouvelles des camarades tout d’abord, de 
ceux, avec lesquels on a « fait » « d’'Ornano » et qu’on 
a perdu de vue. Cholleton ? Chevalier ? Dubois ? 
Noreau ?.… d’autres encore. On échange ses ren- 
seignements. 

Puis, en un récit haché, hâtif, coupé à tout 
instant par les offres aimables du gestionnaire 
anglais proposant ses stocks, vient l’histoire des 
campagnes qui les ont menés tous les deux dans 
cette cour du dépôt de matériel de Tripoli de 
Barbarie. 

C’est Le Goasguen qui raconte le premier. 

— … Et huit jours après ce Noël sous la 
pluie, à El Adem, nous avons enfin démarré. 
C’est un officier d'état-major de la 4° division 
indoue. avec qui on devait faire mouvement, qui 
est venu nous annoncer, le 1° janvier, qu’on 
partirait le lendemain. Du coup la joie a fait sa 
réapparition au camp. Le lendemain, sous une 
pluie torrentielle, nous prenons le départ. Cette 
saleté de pluie ne nous a pas lâchés. Ét pendant 
dix jours, nous avons pataugé, trimant à désem- 
bourber les véhicules. Le 11 enfin, les derniers 
éléments de la colonne finissent par rejoindre 
Ben Ghazi. Il y a des jours où, partis à l’aube et 
ne nous arrêtant qu'à la nuit, nous parcourions 
tout juste 25 kilomètres. Nous ne savions plus 
au juste dans quoi nous avancions ! L’eau et la | 
terre.se mélangeaient, se fondaient en une vase 
gluante qui vous happait et vous immobilisait. 
Le 30€ corps tout entier luttait pour se déhaler 
de l’embourbement. On vivait dans la boue, on 
couchait dans la boue. Pendant près d’un mois 
que nous sommes restés là, nous n’avons pas 


“ 
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dos. La pluie giclait partout, pénétrait partout. 
Les paquetages, les couvertures, tout était réduit 
à l’état d’éponge. Nous sommes demeurés là, | 
coincés le long de la voie de chemin de fer, entre ee 

| des mamelons, nous rongeant moralement, gre- 1 


. lottant, tréempés et sales, essayant quand même 
F 


À 
passé -une heure avec des vêtements secs sur le 


de tenir le matériel en bon état. Et puis, un beau 4 
jour, le soleil et le ciel bleu que nous croyions | | 
évanouis à jamais, ont reparu. Le temps de net- il 
toyer et de retaper le matériel, le temps de ma- 1 

. nœuvrer une fois ou deux avec la 50€ division | 
du Yorkshire à laquelle nous étions rattachés et 
nous avons repris la route. Il y a six jours de 1 
cela. Voyage normal. Hier soir enfin, nous avons 
débarqué ici. Et voilà ! 

— Hello. Do you need any front-springs ? 

C’est l’officier gestionnaire qui continue ses 
offres. ' | 

— No, thank very much. À toi, maintenant. 1 

— Nous... on a foncé à travers le Tibesti, le | 
Fezzan, la Tripolitaine…. 

— Oui, je sais, dit Le Goasguen, on vous a 
suivis à Ja T.S. F. On a appris Koufra, Mourzouk, 
Tedjeré, Gatroum ; on a été enthousiasmé par les DU 
coups d’Umm-El-Araneb, de Tmessa et du car- al 
refour de Brack. Enfin, nous avons suivis jour 
par jour votre progression de ces derniers mois. | 
Ghadamès, Schivref, Mizda… 1 

— Alors, dit l’autre, si tu nous a suivis, | ! 
} qu'est-ce que tu veux de plus ? 
| — Des détails... raconte. 1 
— Des détails ? Eh bien, quoi ? on a foncé, 
on s’est battu, on a passé — comme vous ! 
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Dès le lendemain, à Ben Gardane, la colonne 
d'Egypte fait son entrée en Tunisie, terre française! 
Massifs et puissants, les A. M., les chars, les auto- 
canons, portant le drapeau tricolore à croix de Lor- 
raine, traversent lentement le village. Çà et là, 
curieux et ne comprenant pas encore, des indigènes 
les regardent passer. Puis, soudain, comme quel- 
qu’un leur demande des renseignements sur l’em- 
branchement des routes menant à Medenine et à 
Foum-Tatahouine, ils comprennent enfin. Ils com- 
prennent que ceux qui défilent devant eux sont des 
Français venus de par delà les déserts pour expul- 
ser de Tunisie l'italien et le boche. Ils comprennent 

ù que ce sont les soldats d'El Alamein, de Ben Ghazi 
et de Tripoli, — les vrais Français de la France 
libre, combattante et victorieuse. Et tandis que 
la nouvelle circule et se répand, hommes, femmes 
et enfants surgissent de leurs maisons, envahissent 

à les rues, accompagnent la colonne, lui faisant un 
cortège triomphal. Conduite par des grappes de 
guides bénévoles et bruyants, elle atteint le croi- 
sement des routes et s’y installe. Il est midi. 

Deux heures plus tard, quelques officiers de 
la colonne poussent jusqu’au contrôle civil. Der- 
rière un étroit jardin, il érige sa façade blanche 
aux classiques arcades mauresques. En face, 
l’ancien cercle des officiers que les Allemands occu- 
pèrent et firent sauter en partant, exhibe ses 
murs en ruines. Sous la vérandha du bureau, les 
plantons coutumiers vêtus du burnous bleu et 


"+ 
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coiffés du turban réglementaire, continuent à 
monter leur garde. 

Ils introduisent les officiers, venus d'Esvpte à 
travers des centaines et des milliers de kilomètres 
de désert, dans la pièce où, en l’absence du capi- 
taine parti la veille à Médénine avec une unité 
anglaise, se tient un lieutenant qui, imp'assible et 
correct, gêné sans doute, inquiet peut-être, les 


reçoit avec une froide courtoisie. 


Bref échange de questions et'de réponses sur 
la situation, sur l’esprit de la population, sur 
l’occupation allemande, sur la marche de la colonne 
Leclerc. 

Cette dernière est à Ksar-Rhilane, à quelques 
kilomètres vers l’oùest. 

Reconduits jusqu’au seuil du bureau, les visi- 


- teurs prennent congé. Saluts corrects et froids. 
Les « Égyptiens » s’en vont. Ils ont invité le « Tuni- 


sien » à leur popote pour le dîner, ce soir. Il a 
accepté. Mais viendra-t-il ? 

. Ils en parlent, tout en regagnant leur campe- 
ment. : 

Quelqu'un dit : 

— Encore un qui n’a pas encore compris ! 

Il n’y a dans son ton aucune acrimonie, aucune 
amertume, tout au plus une pointe de mélancolie 
qu'émousse une sorte de détachement philoso- 
phique. 

Une voix lui répond : 

— Pas de sa faute ! Il ne peut pas avoir com- 
pris ! Il lui manque d’avoir trimé sous le soleil 
et sous la pluie, parmi les sables et dans la boue, 
en marche vers la Patrie perdue. IL lui manque 
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d’avoir lutté et peiné, loin de tout, sans nouvelles 

du pays et des siens. 

Une autre voix résume, brève : 

— Ji lui manque la Foi! 

. — Oui, reprend la première voix, il lui manque 
la Foi qui ne s’acquiert que dans la lutte et la 
souffrance. : 

‘Mais ce même soir, pour avoir vécu quelques 
heures parmi ces camarades que soutient une 
immuable espérance et qu’anime un héroïque 
enthousiasme, pour avoir surpris à travers les 
regards, les: gestes, les mots, le grand rêve qui 
fait vibrer leur âme, il aura compris. 

Et deux jours plus tard, abandonnant tout, 
il sera parmi eux. 


. 27 février 1943. 

La Jeep du commandant Remy, chef de la 
colonne d'Egypte, qu’accompagne le capitaine 
Martin, approche de Ksar-Rhilane. Il fait froid. 
Un vent de sable violent souffle ; l’horizon est 
bouché ; sous le ciel gris les rafales passent et 


 tournoïent. Sans souci des. grains de sable qui . 


giflent leurs faces et griffent les tôles de la voiture, 
les deux officiers poursuivent leur route. Partis la 
veille de Ben Ghardane, ils sont tombés, vers la 
fin de la journée, à Bir-Amar, sur un élément de 
la Force L. (1) : le Groupe Nomade du Tibesti. 
Accueillis en frères d’armes par le capitaine Poletti, 
commandant du G. N., ils ont passé la nuit dans 


1) Force Leclerc, c’est ainsi qu'est désignée officiellement la 
colonne partie du Tchad. 
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la petite oasis où est établi son camp et sur 


lequel, la veille, s’est abattu un dur bombarde- 
ment des avions à croix gammée. Dans une grande 
cordialité on a parlé du désert, de la guerre, de 
l'avenir sur quoi se lève, rayonnant déjà, l’aube 
des grandes espérances. 

Âu petit jour, les « Egyptiens » se sont remis 
en route. 

Onze heures. À travers la brume ‘grise du 
sable que brasse toujours le vent, la plaine de 
Ksar-Rhilane étale sa désolation. Des dunes la 
bordent, blèmes et mornes, en une houle de lames 
figées à la crête desquelles la tempête arrache 
des embruns de sable. Dans cette atmosphère de 
grisaille, de tristesse et de froid, évocatrice des 
Tandes bretonnes. ou des plages du nord, voici la 
colonne Leclere — la Force L! Partout, à l’abri 


‘des replis dunaires : des chars, des auto-mitrail- 


leuses, des auto-canons, des camions, des Jeep! 
Partout aussi, des flèches indicatrices désignant 
les emplacements des différentes unités de la 
colonne. de 

Sur l’une d'elles, le commandant Remy et le 
capitaine Martin lisent : « P. C. du Général ». 
Descendus de voiture, ils se hâtent dans la direc- 
tion indiquée. En chemin, un capitaine — le capi- 
taine de Guillebon — qu’ils rencontrent, les 
recueille et les guide. Quelques instants de marche 
encore. Au pied d’une dune, trois hommes sont 
assis, causant entre eux. Les « Egyptiens » pressent 
le pas; le capitaine de Guillebon qui les précède, 
annonce : 

__ Mon Général, ce sont des officiers de la 


‘ colonne volante d'Egypte qui désirent vous voir. 
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Et il présente : 

— Commandant Remy. Capitaine Martin — le 
général Leclerc. 

Les trois hommes se dressent ; l’un d’eux fait 
un pas en avant, la main offerte. Il est vêtu de 
kaki, du trois-quarts des coloniaux qui flotte | 
autour de sa mince silhouette et du pantalon 
kaki retroussé dans le bas ; sur sa tête, une coif- 
fure de fortune faite d’une chéchia recouverte 
d’une hoüsse kaki et à laquelle on a cousu une 
 visière de képi de la Coloniale: aux pieds nus, 
des sandales méharistes… 

— Je suis très heureux de vous voir !: Soyez 
les bienvenus. 

Le visage ardent et fin s’anime d’une expres- 
sion cordiale et simple ; les yeux bruns qui dévi- 
sagent les nouveaux venus ont une flamme brève, 
le regard qu’ils posent sur les choses et les êtres, 
est tranchant comme une lame, acéré comme un 
scalpel ; le nez légèrement busqué, au-dessous d’un 
front bombé, donne à la physionomie très jeune, 
quelque chose d’âpré et de volontaire que corrigent 

: la douceur, la gaieté du sourire qui flotte sur 
une bouche ironique. De tout ce masque nettement 
buriné, aux traits réguliers et fins, émane une 
sorte de rayonnement intérieur, le rayonnement à 
d’une âme et d’une force exceptionnelles faites 
d’ardente jeunesse, d'intelligence lucide et de 
volonté tenace. 

Et tout de suite, brèves, nettes, précises, les ; 
questions jaillissent. or 

57 Quelle est la composition de votre colonne ?: 

Et votre matériel ? votre troupe ? Qu’a fait votre 
régiment ? 


= 
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Puis en conclusion : 


— Vous allez, d’ici quelques jours, passer sous 


mon commandement pour renforcer mes forces. 
Et maintenant allons déjeuner, je vous garde. 


Nous parlerons de la France libre, de VA. E. F. 


d’où j'arrive, de l'Egypte d’où vous venez et de 


l'avenir vers lequel nous allons et qui sera ce 
que nous le ferons. . 


Ainsi, dans la blême lumière d’une journée 


grise de février 1943, que traversent les rafales 


du vent de sable saharien, se produit à 4.000 kilo- 
mètres de leur point de départ, en ce coin désolé 
et perdu du grand sud tunisien, la jonction des 
deux colonnes qui formeront le noyau de la 
Division Leclerc. 


Franchissant l’immense et farouche désert 
qu'occupait l’ennemi, marchant et se battant, 
refoulant l’italien et l’allemand, elles ont pris 
pied en territoire français au bord de cette Médi- 
tarranée sur l’autre rive de laquelle les attend la 
France encore captive. 

Soudées en un même bloc, fondues en une 
même unité sous le commandement de Leclerc, 
placées entre les mains du chef dont le nom déjà est 
synonyme de victoire, elles vont poursuivre leur 


tâche — cétte tâche redoutable qu’elles conti- 


nueront à mener triomphalement à bout et que 
l'Histoire a déjà inscrite aux pages du grand 
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livre de l’héroïsme français sous le titre de : | 
l’Epopée Leclerc. 
Car si Ksar-Rhilane est une « arrivée », il est 
aussi et surtout un « départ », 

… Le départ pour la marche en avant jusqu’à | 
la libération finale du sol sacré de la Patrie ! | 


Bibliothèque de Sciences Po 


XVII 


Ÿ Well done !.… 


Aïnsi donc, ces soldats venus du Tchad et 
d'Egypte, les voici de nouveau sur un sol français. 

Ils y ont abouti après trois mois passés en 
territoire ennemi et après une traversée de 
4.000 kilomètres à travers le désert. Ce sol français, 
où sur chaque poste libre flotte le drapeau tri- 
colore, est en partie occupé par l’allemand et 
par l'Italien. 

Et c’est une impression étrange et nouvelle 
qui les accueille désormais. Jusque là, ils avaient 
arraché à l’ennemi des territoires lui appartenant. 
Maintenant, chaque pouce de terrain qu’ils gagnent 
c’est un peu du territoire national qu'ils récu- 
pèrent. 

Ils n’acquièrent plus, ils reprennent : ils ren- 
trent dans leur bien. ee 

La griserie de la conquête n’est plus en eux. 


. Elle a fait place à un sentiment plus émouvant. 


En refoulant l’ennemi, en chassant devant eux 
les hordes envahisseuses, c’est une joie grave et 
profonde qu’ils éprouvent — la joie de travailler 
à la reprise d’une partie du patrimoine national. 

Et puis, à chacun de leurs pas, ils ont le senti- 
ment qu'ils avancent vers la grande délivrance 
finale qui est leur unique pensée et dont l’heure 
maintenant leur apparaît inéluctable et‘prochaine. 
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Oui... Ils sont bien à présent sur la voie triom- 
phale qui les mènera jusqu’à la Patrie retrouvée 
et sur cette voie, au bout de laquelle se trouve 
la France, chacune de leurs batailles victorieuses 
supprime un obstacle, chacune. de leurs étapes 
marque une avance. Plus que jamais, ils ont con- 
_fiance dans l’avenir. L’espoir tenace et magni- 
fique qu’ils portent en eux, ést devenu une cer- 
titude : ils reconquerront la France. Ils en chas- 
seront l’allemand. 

Ce n’est plus qu’une question de temps. 

Et d’ailleurs, les raisons de croire et d'espérer 
se multiplient et s’affirment. 

Ils ne sont plus seuls et dénués. Ils ne sont 
plus cette poignée de combattants audacieux et 
héroïques qui, avec des moyens invraisemblable- 
ment limités et périmés, se sont lancés à l’assaut 
de l’immense désert de Libye-et de Tripolitaine 
qu’occupait un ennemi infiniment plus nombreux, 
infiniment mieux armé qu'eux. è 

Car la « Force L. » s’organise et se complète. 

Dès sa première entrevue avec Montgomery à 


Tripoli, le général Leclerc a obtenu pour ses troupes 


renforts d'hommes et renforts de matériel. 

La plupart des véhicules, fatigués, usés par 
‘leur rude odyssée à travers les sables et les cail- 
loux du désert, ont été revisés. Sur certains, des 
moteurs neufs ont remplacé les moteurs à bout 
de souffle ; les organes défaillants ont été renou- 
velés ou réparés ; des pièces de rechange ont été 
fournies ; les canons anti-chars qui faisaient tota- 
lement défaut à la colonne, lui sont livrés ; elle 
manquait de sapeurs, les Britanniques en mettent 
80 à sa disposition. 
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Ses effectifs enfin, se corsent peu à peu. Dès 
lé début de février 1943, « l’escadron sacré » 
hellénique lui est adjoint. Et, au lendemain des 
combats de Ksar-Rhilane, la colonne Remy qui 
vient de se battre magnifiquement à Médénine 
passe sous le commandement du général Leclerc et 
vient se fondre dans la « Force L. ». 

Et tout en croissant et en s’organisant, elle 
se bat sans arrêt. 


% 
+ * 


_Quittant  Nalut en Tripolitaine, le 20 fé- 
vrier 1943 et franchissant la frontière, la «Force L,» 
pénètre en Tunisie, passe devant Rémada et, lais- 
sant Bordj Lebœuf au sud et Foum Tatahouine 
à l’est, atteint Ksar-Rhilane le 22. 


Elle est désormais en position, couvrant le 


flanc gauche du dispositif britannique lancé à 
l’assaut de la ligne de Mareth où l’allemand et 
l'italien sont retranchés. 

On est maintenant au contact de l’ennemi 
dont les lignes barrent la route du nord — la 
route de Gabès, de Sfax, de Sousse et de Tunis. 


Aux.immenses randonnées à travers les espaces 


libres succède maintenant un lent et rude piéti- 
nement où l’on n’avance que pas à pas en con- 
quérant chaque kilomètre de terrain. Aux larges 
horizons dénudés, barrés de loin en loiñ par 
d'énormes falaises, se substitue un relief bosselé 
de « guelbs » ronds ou anguleux, aux pentes bar- 


rées de murettes et de haies de cactus. 


«La guerre prend un aspect nouveau dans un 
8 La 2 2 9? 
pays différent. L’eau maintenant n est plus une 
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matière précieuse et rare. La vue d’un arbre feuillu, 
d’un buisson vert, d’un tapis d’herbe fraîche 
devient chose banale. Les oiseaux = les oiseaux 
familiers de France — s’envolent et pépient de 
toutes parts. 

Du 22 février au 9 mars, le calme règne — le 
calme relatif qui, malgré les engagements de 
patrouilles, les canonnades, les accrochages presque 
quotidiens entre avant-postes adverses et les bom- 
bardements et les mitraillages des avions, se tra- 
duit au communiqué par le traditionnel : « Sur 
le reste du front, rien à signaler !.. » 

Puis, brusquement, le 10 mars à 6 heures du 
matin, une quarantaine d’auto-mitrailleuses alle- 
mandes surgissent dans l'ombre blême qui précède 
lPaube et attaquent nos avant-postes. 

La bataille de Ksar-Rhilane est commencée. 

Elle durera douze heures, de 6 heures du matin 
à 6 heures du soir. 

Par trois fois, — attaquant face au nord 
d’abord, puis vers le sud, et enfin vers l’est en 
deux tentatives de mouvements tournants — les 
allemands se lancent à l’assaut des positions du 
général Leclerc. Les bombardements aériens se! 
succèdent. La R. À. F. intervient efficacement, 
arrosant l’ennemi de bombes lourdes et le mitrail- 
lant durement. De leur ‘côté, nos troupés font 
tête, énergiquement. 

Des deux côtés des autos flambent. Les armes 
automatiques crépitent sans arrêt ; la canonnade 
s’intensifie, devient un roulement ininterrompu. 


Dans le ciel, vers lequel montent les lourdes 


colonnes de fumée des véhicules incendiés, des 
combats aériens tournoient. Soixante-dix avions 


+ 
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ennemis et alliés se disputent la maîtrise de 


l’air. ‘ 

Cinq d’entre eux blessés à mort s’écrasent sur 
le sol. Pris sous le feu de notre artillerie et de 
nos armes automatiques, pilonné par la R. A. F., 
l'ennemi bat enfin en retraite, ayant subi de 
lourdes pertes. 

Malgré sa supériorité numérique en. infanterie 
et en véhicules blindés, en dépit des quinze 
attaques de ses stukas et de sa chasse aérienne, 
l’allemand n’a pas réussi à vaincre la résistance 
française. 

La « Force L. » tient toujours Ksar-Rhilane, 
Cette première rencontre avec son nouvel ennemi 
est une victoire complète. Et le même soir; de 
son Q. G. situé en plein centre de la bataille, le 
général Leclerc, après avoir parcouru la position 
encore toute saignante et toute meurtrie par le 
dur combat, lance à ses troupes l’ordre du jour 
suivant : de 


« Les boches voulaient prendre Ksar-Rhilane. 
Ils ont attaqué avec environ 50 engins blindés. 
Les troupes du Tchad aidées par leurs camarades 
britanniques et grecs leur ont infligé un échec 
certain et fait subir des pertes sérieuses. Le pre- 
mier contact avec le boche a été une victoire, 
les autres le seront aussi. 


«Vive le général de Gaulle ! Vive la France. » 


Et le même soir, tard dans la nuit, « Monty » 
satisfait de l’œuvre accomplie par ces diables de 
Français, venus de l’autre côté du grand désert, 
télégraphie son conteñtement. 


Deux mots : « Well done. ». Bien travaillé ! 
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Au nord-est de Ksar-Rhilane, surgit une mon- 
tagne d’où la vue plonge sur toute la région. 
C’est le Djebel-Outib. Après l’échec de leur ten- 
tative contre la « Force L. », les allemands s’y 
sont installés. De là-haut, ils observent les mou- 
vements des troupes alliées et leur barrent la 
route vers le nord tunisien. 


Or, le corps néo-zélandais doit bientôt tenter 
la percée. Le Djebel-Outib constitue pour cette 
attaque un danger et une gêne qu’il faut supprimer. 
Le 18 mars, le général Leclerc auquel Montgo- 
mery a confié la tâche de débarrasser son flanc 
de cette position, donne à ses troupes l’ordre 
suivant : « S’emparer d'El-Outib en débordant le 
massif simultanément par l’est et par l’ouest avec 
deux détachements. Aborder ensuite de front et 
occuper le massif en profitant des deux manœuvres 
de débordement. » 


À 9 heures du matin le 19, malgré une vive 
défense de l’ennemi et une puissante intervention 
de son artillerie, Djebel-Outib est entre nos mains. 
Les Britanniques aussitôt passent à l’attaque. Du 
19 au 22 mars, ils progressent sur un front de 
80 kilomètres environ. Il s’agit maintenant pour 
les troupes du Tchad de protéger les flancs de 
cette avance. Une fois de plus, la mission confiée 
à la « Force L. » est assurée : le 20, Bir Soltane 
est occupé, et le 23, Bir-Rhezène tombe à son 
tour en notre pouvoir. 
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La 8° armée britannique, l’armée de Montgo- 
mery qui, depuis El Alamein bouscule sans répit 
Rommel, marche maintenant sur El-Hamma, clef 
et porte de Gabès. 

Mais pour pouvoir poursuivre son avance, il : 
lui faut abattre un rude obstacle où les Allemands 


. se sont solidement établis : le massif du Djebel- 


Matleb, au pied duquel se trouve la passe par où 
doivent déboucher les unités motorisées de l’armée 
Montgomery. , 

Cette passe, les allemands, juchés sur les hau- 
teurs dominantes du Matleb, la tiennent sous leur 
vue et sous leur feu. Il faut, à tout prix, les en 
chasser. Le Matleb doit être à nous. C’est la 
condition préliminaire et essentielle de toute 
avance. 

* À la « Force L. » de s’en emparer, « Monty » 
qui. l’a vue à l’œuvre — Welle done ! — n’hésite 
pas à faire appel à elle pour cette opération 


d'importance capitale. 


Et le 23, à 8 h. 45 du matin, général Leclerc 
et colonel Ingold en tête, le premier échelon 
d'attaque traverse la plaine en camions, arrive à 
la base du massif, saute de ses véhicules et com- 
mence l’escalade des pentes rocheuses. Les pre- 
miers contreforts sont atteints, puis le premier 
piton. L’ennemi ne bouge pas. Aucune réaction. 
L’attaque progresse, monte toujours plus haut. Et 
soudain, d’une hauteur .abrupte, véritable falaise, 


: le feu de l’adversaire se déclenche, brutal. Mitrail- 


leuses, F. M., arrosent les assaïllants de rafales qui 
claquent parmi les rochers et labourent le sol. 
Une patrouille tourne la position, l’enlève, faisant 
capituler les italiens qui se hâtent de fuir dans 
14 


\ 
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la plaine. Le tout a duré une demi-heure à peine, 
juste le délai prévu pour l'intervention du 
deuxième échelon qui, en effet, débouche à son 
tour dans la plaine de toute la vitesse de ses 
camions. 

Les premières hauteurs sont donc en notre 


possession, reste à enlever les dernières levées du . 


massif avec leurs crêtes et leurs cimes. A la fin 
de l’après-midi, nous ÿ avons pris pied, faisant de 
nouveaux prisonniers italiens. 

Le 24, en fin d’après-midi, les allemands, 
anxieux de réparer la défaillance de leurs alliés 
lancent une violente attaque pour tenter de 
reprendre une position dont ils n’ignorent point 
le rôle essentiel pour leur défense, Ils arrivent 
trop tard. Solidement installées sur le terrain con- 


quis, aÿant eu toute la journée pour l’organisér, 


les troupes du Tchad tiennent bon. Leur artillerie, 
leurs tirs de mitrailleuses et de F. M. arrêtent 
ennemi. Une charge de quelques tirailleurs menés 
par deux de leurs officiers achève de repousser 
l'attaque allemande. / 

Le 25, après deux journées d’une bataille 
presque continue, le massif du Matleb est tout 
entier entre nos mains, 

Nos alliés peuvent attaquer. Le 26, en effet, 
ils lancent leur offensive et crèvent le front de 


Rommel. Par la passe dont nous avons arraché : 


le contrôle à l’ennemi, les blindés, les chars, les 
canons et l'infanterie britanniques s’engouffrent 
itrésistiblement. 
Débouchant dans la plaine de Gabès, l’ava- 
lanche des forces alliées roule vers le port tunisien. 
Mais, tandis que s’effectue cette progression 


Bibliothèque de Sciences Po 


LES NOMADES DE LA GLOIÏRE 21E 


victorieuse, la « Force L. » compte ses pertes 
10 Européens et 7 indigènes tués; 30 blessés 
dont 5 Européens. 

Ceux qui sont morts reposent là où ils sont 
tombés. Parmi lés cailloux noirs des Djebels aux 
pentes abruptes, au creux des vallons verts 
où s’épanouissent des fleurs inconnues, dans 
les plaines sablonneuses où viennent mourir les 
dernières vagues des grands Ergs dénudés, d’hum- 
bles tertres marquent l’endroit où des Français 
consentirent le sacrifice suprême: Et sur la 
modeste croix de bois surmontant chacune de 
ces tombes éparpillées tout au travers du bled 
tunisien de Ksar-Rhilane au Matleb, un nom. 


_une phrase. : 


Colloch, Rollin, Vigouroux, Gué, Colin, Urbani, 
Horellou, Bonnard, Romano, Savary, d’Abzac, de 
Heering, Danis —— morts pour la France. 

Si les noms issus de tous les vieux terroirs 
natals changent, la phrase, elle, demeure toujours 
la même, car de quelque province particulière 
qu’ils fussent, c’est la France qu'ils servaient et 
c’est à la France qu'ils ont fait « don de leur 
personne |... » 

Çà et là d’autres tombes surgissent surmontées 
de croix de bois identiques sur lesquelles s’ins- 
crivent des noms étranges, des noms qui én leurs 
consonances barbares — Gaoutanga, Hellé, Ab- 


._doulaye, Issa Ali, Diouf -— demeurent évocateurs 
. des grandes brousses équatoriales ou des sables 
: du Tchad. Ce sont ceux des tirailleurs qui dorment 


leur éternel sommeil fraternellement accolés à leurs 
chefs, car eux aussi, fidèlement et jusqu’à la mort, 
ont servi la France ! 


212 LES NOMADES DE LA GLOIRE 


*% 
*X * 


L’avalanche britannique roule irrésistiblement 
sur Gabès. Des milliers de véhicules, en une longue 
file ininterrompue, avancent vers le port tunisien : | 
— Véhicules de toute espèce, de toutes formes : 
chars, blindées, camions, camionnettes, voitures 
d’ambulance, tracteurs d’artillerie, J eep. Tout | 
cela, en un vaste tumulte, comme un lourd fleuve | 
aux digues rompues, coule vers la mer. Parmi | 
son flot compact, la « Force L: » se faufile, s’insinue, 
vient s’intercaler. 

27, 28, 29 mars 1943 : le flot britannique déferle 
de jour et de nuit avec une régularité mathéma- 
tique, en une ordonnance impeccablement réglée. - 

29 mars ! Les troupes du Tchad et d'Egypte | 
— les troupes françaises venues d’au-delà des 
grands déserts brûlés —— font leur entrée dans 
Gabès.. 

La ville, sur leur passage, se transforme en © 
un énorme bouquet de. drapeaux tricolores à croix 
de Lorraine. Il en jaillit de partout, aux balcons, 
aux fenêtres, aux frontons des édifices publics, 
sur les arbres, aux capots des autos, aux guidons 
des bicyclettes, dans les mains des hommes, des 
femmes et des enfants qui encombrent les rues 
et les places de leur foule enthousiaste. 

Un immense cri jaillit dans le sillage des Fran- 
çais de la France combattante : « Vive la France ! 
Vive de Gaulle ! » j 

Chaque soldat est l’objet d’une ovation, du 
général Leclerc sortant de l’église, à la fin de la 3 
messe célébrée pour les morts de la colonne, au 


— 


È \ 
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simple conducteur flânant à travers les rues de 
la cité. 

. C’est l’accueil à la fois délirant d’allégresse et 
fervent de gratitude de la première grande ville 
française qu'ils viennent de délivrer. 

Ft devant cet accueil, les hommes de la 
« Force L. » comprennent que tout ce qu'ils ont 
supporté — labeur, souffrances, dénuement, fa- 
tigue — que tout ce long sacrifice qui, pour eux, 
dure depuis quatre ans bientôt, n’a pas été vain Le 

Ils comprennent, aussi qu’en leur personne, . 
selon les termes mêmes du message de la muni-.. 
cipalité à leur chef suprême : ce sont « les premiers 
soldats du général de Gaulle, symbole de la Libé- 
ration » que salue cette population française enfin 
délivrée de l’oppression germanique ! 
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Et la « Force L. » disparaît. 


Le séjour à Gabès est court. Sans laisser un 
instant de répit à l'adversaire, la marche en avant 
doit se poursuivre. Les Britanniques, une fois de 
plus, vont enfoncer la défense allemande et une 
fois de plus ils comptent sur la « Force L. » pour 
protéger leux flanc gauche. 

Une série de « djebels » surgissent dans cette 
région et c’est d'eux que les Français devront se 
rendre maîtres. 

Dès le 5 avril, nos patrouilles se mettent en 
route et se heurtent à l’ennemi qui tient un col 
important. Il faut l’en chasser, il faut que le 
passage soit libéré ! En liaison avec des éléments 
anglais, nos patrouilles passent à l’attaque. Com- 
mencée dès 8 heures du matin, la lutte se poursuit 
longtemps. Les allemands — car ce sont eux qui 
défendent la position — résistent énergiquement- 
A leurs armes automatiques, à leurs canons et à 
leurs mortiers, ripostent nos mitrailleuses, nos 
canons de 37 et les canons britanniques. Nos 
blindés progressent. Des patrouilles à pied's’infil- 
trent, encerclant peu à peu la position. Pendant 
qu’elles avancent et que l'engagement se poursuit, 
des équipes de « déminage » travaillant en pleine 
bagarre, débarrassent le col de ses dangereux 
engins. À 15 heures enfin, sur les pentes sur- 
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plombant la passe, des mouchoirs blancs sont | 
agités. Débordé de tous côtés par les Français, 
violemment pris à parti par le feu des canons Le 
anglais, l'ennemi renonce à continuer sa résistance. 
Quelques instants plus tard, neuf de nos hommes 
conduits par deux sous-officiers prennent livraison | 
de 106 Allemands. 

Dans le soir qui s’annonce, tandis que les 
équipes de « déminage » continuent à procéder 
au nettoyage du passage et que des corvées com- 
blent le fossé anti-char dont les Allemands ont ‘1 
barré la route, Anglais et Français s’établissent 
solidement sur le col. Au milieu du terrain labouré 
par les obus, parmi les débris du matériel ennemi, 
une longue clameur monte vers le ciel, une cla- 
meur où°se mêlent et se confondent les voix 

. anglaises et françaises criant les premières : « Vive 
de Gaulle ! » et les secondes : « Vive l’Angleterre ! » 

Dans l’enthousiasme de la belle besogne accom- 
plie d’un même cœur, la fraternité d’armes alliées 
se soude. 

À peine le col en notre possession, le gros 
des troupes de Leclerc le franchit et va de l’avant. 

Elles vont procéder au nettoyage de toute 
cette région, au relief tourmenté, coupée de vallées, 
sillonnée de lits d’oueds, hérissée de djebels où ' 
sé cramponnent encore des allemands prêts à | 

|| 
| 
| 


[ 


intervenir sur le flanc de l’armée britannique en 
marche vers le nord. 

D’une poussée continue, franchissant les val- 
lées, escaladant les pics, la « Force L. » accomplit 0 
Sa mission. Elle progresse irrésistiblement, sub- 
mergeant les noyaux de résistance ennemis. De 
toutes parts, sur sa route, les prisonniers se lèvent. | 


» 
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Ils surgissent des coins les plus inattendus, des 
champs, des trous enfouis aux pentes des mon- 
tagnes, des creux de ravins desséchés. Levant les 
bras, les triomphateurs de la veille, vaincus 
d’aujourd’hui, se rendent en longues files. Les 
uniformes italiens et allemands voisinent et se 
mélent dans ces troupeaux apeurés. Et comme 
là-bas, dans le désert, on ne prend pas la peine 
de les escorter vers la captivité. Un rapide ras- 


semblement, puis d’un geste vers les arrières, on 


leur indique la route de la captivité, Et sans la 
moindre hésitation, ils s’en vont côte à côte vers 
leur destin nouveau, — un destin que dans leur 
orgueil, démesurément gonflé par trois années de 
succès faciles, ils n’avaient pas envisagé. 
À 11 heures, ce jour-là, le 8 avril, le général 
Leclerc rend compte : « Mission exécutée. » 


*# 
* *# 


À midi, une heure après, tout juste, les Fran- 
çais se remettent en route. Une nouvelle mission 
leur a été donnée : occuper l’importante position 
de Mezzouna située à 60 kilomètres environ au 
nord. : 

Le lendemain, à 4 h. 30 du matin, après s'être 
heurtée à une formation de chars ennemis et avoir 
été prise à partie par des batteries ennemies, la 


pointe avancée de la « Force L. » entre dans 
Mezzouna et l’occupe solidement. 
Une fois de plus, Leclerc annonce : « Mission 


exécutée. » Avance rapide qui surprend l’ennemi 
et le déroute et qui nous place, désormais, en 


es + 
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pointe de l’armée britannique qui monte le long 
de la côte. 

Talonnant l’ennemi et le bousculant sans lui 
laisser le temps de se ressaisir, les troupes de 
Leclerc sont de nouveau en marche. A l’aube du 
9 avril, elles entraient dans Mezzouna ; au début 
de l’après-midi du même jour, elles sont déjà à 
près de 40 kilomètres plus au nord, lorsque sur 
les crêtes d’un relief au loin, des silhouettes de 
fantassins apparaissent... Silhouettes singulières. 
Les uniformes que l’on distingue nettement ne 
sont ni ceux des Britanniques, ni ceux des Français 
ou des ennemis. Uniformes nouveaux et que l’on 
aperçoit pour la première fois ! Une patrouille va 
reconnaître cette troupe suspecte et inconnue. 
Approche prudente. Contact. et soudain en un 
grand soulèvement intérieur de joie c’est la recon- | 
naissance. . < = : : l 

— Français ? | 

— Français. Et vous ? Américains ? 

— Américains. Vous ? Giraud ou de Gaulle ? 

— De Gaulle ! 

— 0. K.! 


Les branches de l’énorme tenaille de combat- 
tants et de matériel alliés va se refermer sur 
Rommel. Américains, Français, Britanniques ! Les 
combattants de la liberté se sont rejoints ! Venus 
d'Egypte, venus du cœur de l’Afrique Noire, venus 
du Nouveau Continent, venus de l’ouest, du sud 
et de l’est à travers les déserts et l’océan, ils 
sont là, coude à coude, livrant le même combat, 
traquant l’ennemi commun, le refoulant, hors de 
ce coin de sol français, prologue symbolique de 


a —— 


| la grande traque finale qui, tôt ou tard, libérera 
t la Patrie... 

Mais déjà on s’est séparé. Chacun retournant 
à sa tâche s’est remis en route. La « Force L, » 
a maintenant un nouveau col à déblayer et à occu- 
per. C’est une passe d’un kilomètre et demi qui 
serpente entre de hautes falaises. À 16 heures, le il 
passage est en notre possession, mais à peine en |! 
fe. débouchons-nous qu’une section ennemie appa- 
raît dans la plaine. Violent et rapide engagement. É 
| L’ennemi surpris voit ses véhicules démolis par | 
notre tir. Il les abandonne, se terre aux environs | 
| dans des trous. Une brusque charge, un bref combat 
| à la mitraillette et les allemands se rendent après 
avoir eu 3 tués et des blessés. Bilan : une Jeep, ill 
4 camions, un canon, des armes, des munitions, 
30 prisonniers. Du côté français, néant, ni perte, | 
ni blessé, : il 
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Et l’avance continue sans un instant de répit. 
Les noms des localités emportées se succèdent. 
0, 10 avril, Fatnassa ; 12 avril, Sebkhra Kelbia ; te : 
+ le 12 avril, Kairouan est traversée au milieu de 5 
! l'enthousiasme de la population et d’où, à la vue 
ke de la croix de Lorraine, jaillit un vaste cri : « Les 
Français, les Français de de Gaulle ! Vivent les 1& 
ER Français ! Vive de Gaulle ! » 13 avril, El Alem A 
| +  pillée, ravagée par les italiens, est occupée ; \ À 
l 14 avril, Sidi-el-Abed est prise après un violent nn, 
‘combat, des prisonniers et un intéressant matériel 
. tombent entre nos mains ; 15 avril, Sidi-Nascri et 
la côte 311: 16 avril, le Fadelon où près du 


nhinthèn s a Srianreëe PA : 
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Village de Haorata, le lieutenant Oddo comman- 
. dant l’avant-garde d’un de nos détachements, 


accomplit un fait d’armes qui. demeurera dans 


les annales de la « Force L. ». Attaqué dans un 
« couvert » de cactus par deux blindés ènnemis 
qu'il a dépassés sans les voir, sa tourelle coincée, 
il fait demi-tour, charge l’un des véhicules adverses, 
le mitraïlle à bout portant, l’aborde, lui brise son 
essieu avant, se dégage et tandis que l'italien 
zigzague et se renverse, se lance à la poursuite 
de la seconde blindée ennemie qui a pris la fuite 
et se trouve déjà à 300 mètres. Sa mitrailleuse 
s’enraye, cependant que l’adversaire le prend à 
partie. Sans hésiter, un des hommes de la voiture 
du lieutenant Oddo ouvre la portière, saute dehors 
et tenant son F. M. à bout de bras, riposte à 
l'adversaire qui s’éloigne sans insister ! (1). 

Le 19 avril enfin, la « Force L. » et la division 
hindoue à laquelle elle est rattachée se trouvent 
en face de l’important massif du Djebel Garci. 
: C’est l’une des dernières grandes levées de terrain 
qui barrent l’approche de Tunis. Il faut donc 


l'emporter. La division hindoue s’en chargera 


cependant que la «Force L.» emportera la côte 121 
qui fait partie du système défensif du massif. 

À 10 h. 30 du soir, les troupes de Leclerc 
partent à l'attaque. Dans la nuit, la bataille se 
déroule, très dure. Les allemands dec chens des 
barrages ; canons, armes automatiques, tirs d’in- 
fanterie, tentent de, nous arrêter. 

Le long des pentes noyées de ténèbres, les 


1) Voici ceux qui composaient l’équipäge ; ; ils méritent que leurs 
noms figurent auprès de celui de leur chef : conducteur Bourlotte, 
spahi Rahal, spahi Chatel. 
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tirailleurs grimpent sans souci des obus qui écla- 
tent et des balles qui crépitent autour d'eux... 

Puis brusquement, comme les crêtes profilent 
_ sur le ciel leurs lignes toutes proches, un grand 
‘cri monte, s'étale, déferle dans la nuit : le cri 
de guerre des tirailleurs qui s’élancent à l'assaut. 

Quelques minutes plus tard, ils couronnent la 
position. L’ennemi à leur approche a battu en 
retraite. lé 

L’aube du 20 avril éclairera le champ de 
bataille où nos troupes campent et où, durant 
près d’un mois environ — jusqu'au 13 mai — 
elles achèveront de s’installer solidement, conti- 
nuant pourtant à se battre, perdant 60 blessés 
et tués et faisant encore 2.000 prisonniers. 


+ 
+ *% 


Au-delà de cette ultime barrière montagneuse 
qu’elles tiennent et qu'elles nettoient pouce à 
pouce presque, c’est la plaine de Tunis, — c’est 
Tunis elle-même ! 

Tunis, l’une des trois capitales de l'Afrique 
du Nord, Tunis d’où en quelques heures, les paque- 
“bots naguère vous amenaient à Marseille, Tunis 

‘qui, par sa proximité, par son aspect de grande 
métropole moderne, n'est jamais apparue aux 
Français que comme une des cités méridionales 
de la France, Tunis enfin qui est déjà un peu de 
la France elle-même ! 

Et les y voilà presque ! a 

Du haut des djebel où ils montent leur garde 
dans le soir qui descend, leurs regards tombent 
sur la plaine fertile toute pareille à une plaine : 
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de chez eux, avec ses champs, ses fermes, ses 
boqueteaux, ses blés et ses oliveraies, avec ses 
routes et la tendre douceur de son climat presque 
provençal. 


# 
YX * 

8 mai 1943, 11 heures du soir. Sur leur mon- 
tagne, les troupes de Leclerc continuent à monter 
la garde, cependant que dans les environs, deux 
de leurs groupements mènent des opérations de 
détail. 

La nuit est tiède, sans souffle, limpide, toute 
bruissante de cette paisible rumeur dont sont 
gonflées les nuits méditerranéennes, 

De loin en loin, morcelant le grand silence 
nocturne tout vivant des mille imperceptibles voix 
qui le trament, le claquement d’une balle, la loin- 
taine détonation d’un. mousqueton, lé bref cré- 
pitement d’une arme automatique ou la sourde 
déflagration d’une mine dans l’éloignement, mar- 
quent la présence de l’ennemi et la sinistre réalité 
de la guerre. . 

Allongés sur le sol, enroulés dans leur faro, 
gitant à leur habitude à la bonne auberge de la 
belle étoile, avec le grand ciel d’Afrique en guise 
de toiture, les hommes de la « Force L. » reposent 
sous la garde de leurs avant-postes et de leurs 

-sentinelles. 

Et soudain, d’un bout à l’autre de la position, 
la nouvelle passe : « Tunis est prise ! » La radio 
vient de l’annoncer au Q. G. du général Leclerc. 
Les Alliés sont entrés dans la capitale de la 

- Régence. Tunis est délivrée! La bataille du 
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Cap Bon vient d’être gagnée à laquelle, en une 
dernière et magnifique attaque la première divi- 
sion française de Larminat, de Kœnig et de 
Lelong a pris part, faisant 30.000 prisonniers ! 

Tunis est prise! Tunis qui était pour la 
« Force L. » le but suprême et l’aboutissement lo- 
pique qu’elle s’était fixés dès son entrée en Tunisie ! 
Or, dans l’entrée triomphale des troupes qui 
allaient converger vers la capitale, la « Force L. » 
ne serait pas représentée ! Entre elle et la grande 
cité, l’allemand est toujours là, lui barrant la 
route. Et pourtant, il fallait que ceux du Tchad 
et ceux d'Egypte prissent part à cette entrée 
victorieuse. Il le. fallait parce que c’était là, en 
_ quelque sorte, le couronnement normal de leur 
longue, de leur constante lutte sur le sol tunisien 
— et parce que c'était leur droit. 
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La « Deuxième Division blindée » naît. 


Dans la nuit du 8 mai 1943, sans hésiter, le . A4 
général Leclerc décide la constitution d’un déta-. no 
chement de « permissionnaires » qui, tournant LE 
l’obstacle de l’ennemi, ira, en un geste symbolique, A 
marquer dans Tunis qu’elle a si puissamment | 
aidé à délivrer, la présence de la « Force L. ». 

Dès le lendemain, à midi, 9 voitures de combat , 1È 
et une voiture radio quittent Kairouan amenant » 
à leur bord, le colonel Ingold, le commandant - ; 
Roumianzoff, 25 autres officiers et sous-officiers 
et 10 tirailleurs du Tchad. 


Le 9 à la nuit, après avoir en un large circuit 4 
FAN contourné les positions allemandes, ils arrivent à 
quelques kilomètres de la ville. Mais s'ils désirent: | 
ÿ pénétrer pour accomplir leur « geste symbo- : r” 
lique » ils souhaitent aussi que ce geste ait tout | 
l'éclat et toute la dignité qu'il convient. Et tan- 8 
dis que 8 des voitures s'arrêtent, la neuvième h 
poursuit son chemin, entre dans la ville et y Ah 
repère « le plus bel immeuble italien dans la plus 
belle artère ». 


15 


226 LES NOMADES DE LA GLOIRE 


Puis, le lendemain, en plein jour, défilant en 
bon ordre à travers la ville en liesse, les 9 voitures, 
fanion à croix de Lorraine en tête, viennent s’arrê- 
ter devant l’immeuble reconnu la veille. Les repré- 
sentants des troupes de Leclerc en descendent, 
prennent possession du bâtiment et s’y installent. 

Le « geste symbolique » est accompli. [ 

La « Force L. » est entrée l’une des premières 
dans Tunis-la-Blanche. 

Sur son chemin, le long des rues et des boule- 
vards encombrés d’une foule délirante, toute à la 
joie neuve de se sentir libérée de l’oppression 
germano-italienne, une immense ovation a jailli. 
Parmi la floraison des drapeaux tricolores frappés 
de la croïx double de Lorraine, des « Union Jack », 
des Star and spangled banners et des pavillons 
rouges ornés en leur centre du médaillon blanc à 
croissant et à étoile pourpre de la Régence Tuni- 
sienne, par dessus les aéclamations, les rires et ; 
les appels, la même acclamation jaillit de toutes 
les bouches, déferlant de proche en proche, tout 
au long du parcours des « permissionnaires » : 

— Vive de Gaulle ! Vive Leclerc! Vivent les 
Sénégalais ! th 

‘Aïnsi s’achève la longue étape de la marche 
impériale de la « Force L. ». 


Ainsi s’achèvent aussi les jours de la « Force L. » 


% 


+ * 


-. Une année entière va s’écouler. | 
La « Force L. » disparaît. À sa place naît 
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« La deuxième division blindée ». Le nom, au reste, 
n’y fait rien. Ce sont toujours les hommes du 
Tchad et ceux d’El Alamein ; ee sont toujours les 
tirailleurs de notre Afrique Equatoriale, et les 
spahis du 1° Régiment de marche marocains ; ce 
sont toujours les mêmes chefs qui les ont conduits 
tout à travers la Libye, le Fezzan, la Tripolitaine 
et la Tunisie — qui forment le noyau de la nou- 
velle unité. | 


__ Et à leur tête demeure toujours le même 
homme qui — à travers les sables et les caïlloux, 
“ pie 

à travers le fech fech, les hammadas, les « sérirs », 
les dunes, les djebels et les garas — les a menés 
à la victoire. 


C’est toujours Leclerc qui les commande et 
qui les anime... Quelle que soit sa composition, 
cette unité sera toujours son unité. 

Le public, au reste, ne s’y trompe pas. Négli- 

geant les froides numérotations officielles et l’ano- 
nymat des chiffres, il ignorera la « Deuxième divi- 
sion blindée » pour ne connaître que la « Division 
Leclerc ».…. 
- Car, durant cette année, lourde d’événements 
‘réconfortants — débarquement en Sicile, effon- 
drement du fascisme, constitution du front ita- 
_lien, victoires en Russie, délivrance de la Corse, 
premier lambeau de la France métropolitaine 
arraché à la serre allemande — la Division Leclerc 
se constitue. 

Elle est retournée en Tripolitaine. En juin elle 
a pris ses quartiers à Sebrata, entre Tripoli et 
la frontière de Tunisie. Déjà ses effectifs se sont 
sérieusement accrus. Six cents membres des « Corps 
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Francs d'Afrique », après avoir mené la guerre 
du maquis sur les confins algéro-marocains, y ont 
été incorporés ; trois mille engagés volontaires 
accourus de tous les azimuts de la Tunisie s’y 
sont enrôlés. : 
À la fin du mois d'août, la « Force L. » quitte 
Sebrata pour gagner le Maroc. Elle installe ses 
cantonnements à Temara, près de Rabat. À peine 
y est-elle que de nouveaux renforts lui arrivent : un 
demi - régiment de cuirassiers qui formera le 
12€ Cuir, un demi-régiment de chasseurs d’Afrique 
qui constituera le 12€ Chasseur d’Afrique, deux : 
‘ groupes d'artillerie d’Afrique, un bataillon du 
-génie, un -bataillon sanitaire. 
.. Fantassins,  artilleurs, sapeurs, cavaliers 
— dont chacun conservera en signe distinctif un 
calot particulier : calot bleu marine des coloniaux, 
calot rouge des spahis, calot bleu ciel à liséré jaune 
des chasseurs d’Afrique, calot bleu foncé à liséré 
rouge des cuirassiers — s’amalgament, se fondent, 
se soudent en un bloc homogène. Tous, quelle que 
soit leur arme et leur corps d’origine, sont tout de 
suite pris par la mystique très particulière de la 
nouvelle unité, par le rayonnement qui émane du 
Chef dont la renommée et la légende s’imposent 
à chacun. ? 
Tous, très vite, acquièrent l’esprit « d’équi- 
page », cet esprit qui est devenu une sorte d'ins- 
tinct chez les anciens, chez ceux du désert, ceux 
de El-Alamein, de Mourzouk, de Koufra, de 
Gatroum, d’Umm El Araneb, de Brack, de Schiu- 
ref, de Ghadamès, de Ksar-Rhilane, du Djebel 
Outib, du Djebel Matleb ét du Djebel Garci. 


D’avoir durant. tant de jours, de mois et 
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d’années, vécu dans le désert, sur leur véhicule, 
. hommes et officiers ont pris des habitudes, ont 


acquis des traditions d'égalité, de solidarité, de 
confiance réciproque nées des heures passées 
ensemble, en une totale communauté, en une cons- 
tante intimité dans le cadre étroit du véhicule, 
mangeant à la même gamelle, couchant côte à 
côte dans des « faros » identiques, partageant les 
mêmes labeurs, les mêmes soucis, les: mêmes souf- 
frances, les mêmes dangers — et la même mort. 
Vie de marins menant leur barque du même cœur 
et de la même énergie, au milieu de l’océan des 
sables et parmi les récifs rocheux, et sachant 
qu’on peut compter l’un sur l’autre: et qu’on ne 
doit compter sur personne d'autre... 

Or, à peine amalgamés dans leur nouvelle 
unité, les nouveaux venus adoptent ces traditions 
et ces coutumes des anciens — et jusqu’à leur 
façon de voir et de sentir — et jusqu'à leur 
langage pittoresque où se mêlent en un « pidgeen » 
spécial des mots étranges récoltés aux dialectes 
les plus divers de la diverse Afrique ! 

: C’est que l’atmosphère — le « climat » — de 
la Division Leclerc demeurent très particuliers. 
Elle a sa personnalité à elle où viennent se fondre 
toutes les individualités, — une grande person- 


nalité, rude et forte, qu'a modelée à son image 


cette brousse équatoriale âpre et dénuée, où 


l’on a vécu, par son libre choix, d’une vie sans 


grâce et sans joies, dans la pauvreté de cités 
rudimentaires ou dans la solitude de postes pri- 
mitifs. | 

Et cette personnalité-là est soulevée d’une foi 
profonde, invincible, irréductible dans les destins 
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de la Patrie. On se bat pour elle... et en son nom. 
Les chars, les blindés, les simples voitures, les 
escadrilles d’avions, portent — en un émouvant 
amalgame — les noms de la brutale Afrique et 
ceux de la douce France : Fort-Lamy, Tchad, 
Rennes, Nantes, Alsace, Bretagne... 


Enfin, et par dessus tout, elle a Leclerc, Leclerc 
qui — par son prestige, par l’action de son exemple 


comme soldat et comme chef, par la mystique . 


de gloire qu’il a créée dans sa troupe grâce à 
ses victoires répétées, par le rayonnement de 
légende qui, dès le début, l’auréolait — constitue 
pour ceux qui servent sous lui le modèle et le 
pôle vers quoi convergent tous les regards et 
tous les élans. 


Car si le rude et glorieux passé a modelé à 


la « Deuxième division blindée » sa forte person- 


nalité, c’est Leclerc, type du « vrai chef dont la 
valeur est faite tout autant de qualités morales 
que de science militaire » (1) qui en a été et qui 
en demeure l’âme. 


En même temps que s’accroîssent les effectifs 
et que s’accomplit cette fusion des éléments 
nouveaux et des premiers éléments de la Divi- 


1) Capitaine Frixon : « L’art d’être un chef. » Cours à l’Ecole 
Supérieure de l’Aéronautique. Conférence de février 1940 aux officiers 
de la 4 Armée, front de Lorraine, 
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sion, celle-ci s’organise au point de vue du 
matériel. 9 

Celui avec lequel elle avait combattu jusque-là, 
suffisait sans doute pour la guerre du désert où, 


à nos armements légers, se trouvaient opposés 


des armements analogues. 


Désormais, c’est sur les champs de bataille 
européens que va se poursuivre la lutte ; les armes 
et le matériel qu’on y emploie sont autrement 
modernes, autrement formidables que ceux des- 
tinés à combattre des forces réduites et des posi- 
tions solides sans doute mais moins puissamment 
organisées au point de vue défensif que le mur 
de l’Atlantique et la ligne Siegfried. 


C’est de cet équipement nouveau que l’on dote, 
durant que s’écoule l’année 1943, la nouvelle 
Division. 

On sait, en effet, que. jamais matériel n’aura 
été mieux placé qu'entre les mains de ces hommes 
et de ces chefs. à 

Mais, pour en tirer le rendement maximum, 
un long entraînement devient nécessaire. 

Devant ce matériel nouveau, forgé par les 
Alliés outre-Atlantique et qui vient remplacer le 
« tronçon du glaive » ramassé au lendemain de 


la défaite, chacun se remet à la tâche. Il faut en 


apprendre le maniement et la manœuvre. Il faut, 
à force de labeur monotone et tenace, s’y adapter 
et s’y accoutumer. 
‘Et chacun s’attelle à la besogne, avec un 
ardeur accrue car dans le cœur de chacun demeure 
un écho de la voix qui, dès les premières heures 
et prophétiquement, a proclamé ces vérités dont 
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les événements ne cessent de démontrer l’exacti- 
tude : 


« … Les mêmes conditions de la guerre qui 
nous ont fait battre par 5.000 avions et 6.000 chars 
peuvent donner demain la victoire à 20.000 chars 
et à 20.000 avions. » (1) 


.€.… Un jour, je vous le promets, nos forces 
ensemble, l’armée française de l'élite, l’armée 
mécanique terrestre, navale, aérienne, en commun 
avec nos Alliés rendront la liberté au monde et la 
grandeur à la Patrie. » (2) 


«… Un jour viendra où nos armes, reforgées 
au loin, mais bien aiguisées, se joignant à celles 
que se feront les Alliés et peut-être à d’autres 
encore, reviendront triomphantes sur le sol na- 
tional.. » (3) 


Grâce à un entraînement intensif, le matériel 
nouveau devient familier à chacun. Chars légers 
de reconnaissance, chars moyens « Sherman » de 
32 tonnes, 80 pièces de 105 auto-moteurs, canons 
anti-chars, forces terrestres, anti-aériennes, scout- 
cars, camions à 8 roues et à double traction du der- 
nier modèle, camionnettes 1.500 kgs Dodge, Jeep 
nombreuses, voitures sanitaires et ambulances chi- 
rürgicales, et cent autres « armes » ultra-modernes 
constituent à présent l'équipement de la 
« Deuxième division blindée ». he 

Dans les plaines du Maroc où ils ont été ras- 
semblés, les hommes de Leclerc travaillent. Ma- 
nœuvres d’ensemble, exercices particuliers se suc- 


1) Ch. de Gaulle, 22 juin 1940. 
: 2) Ch. de Gaulle, 24 juin 1940. 
3) Ch. de Gaulle, 26 juin 1940. 
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cèdent, se multiplient ; aux travaux pratiques se 


‘joignent les cours, les conférences, tout le cycle 


d’un labeur quotidien, acharné, destiné à porter à 
sa perfection la préparation de la nouvelle divi- 


sion, jusqu’au jour où elle n'aura plus qu'à 


attendre l'instant de se jeter dans la bataille. 
La « Deuxième division blindée », définitive- 
ment constituée, est prête... 
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Et jusqu’au parvis de Notre-Dame de Paris! 


Un beau jour, dans un remous d’allégresse, la 
nouvelle passe d’un homme à l’autre de la 
Division. On part. on s’embarque pour l’Angle- 


terre. 

Déjà depuis bien des jours des bruits circu- 
laient — rumeurs vagues auxquelles on n’osait 
croire — parlant d’un prochain départ pour 


l’Angleterre où se massent les armées anglo- 
américaines destinées à un débarquement en 
France. 


Débarquer en France ! Retrouver en son être 
la sensation physique du sol national ; revoir de 
ses yeux les décors familiers que l’on n’a pas vus 
depuis quatre, cinq et six ans parfois ; retrouver 
les champs, les fermes, les villages, les clochers 
de son pays ; ressentir ce bouleversant « Je ne 
sais quoi » que vous procurent l’air, l’atmosphère, 
l’ambiance de la Patrie ! 


| Et cette fois, c’est vrai ! La nouvelle est exacte ! 
| L’ordre officiel d’embarquement est bien arrivé ! 
|. Les grands cargos sont là, dans les ports de Casa- 
| blanca et d'Oran. Hommes, armes, matériel y 
montent, y sont hissés, y sont installés, casés, 
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En une longue file, escortés par des navires 
de guerre, les bateaux de transport larguent leurs 
amarres, quittent les quais, s’éloignent dans la 
nuit. ee 

Très vitè, dans l’ombre qui l’absorbe, la terre û 
marocaine et la côte algérienne où l’on vient de | 
vivre une longue pause toute entière consacrée à | 
se rajeunir et à se renforcer, s’estompent et dis- 
paraissent. 

On vogue sur la mer houleuse, on monte vers 
le nord. Et puis un autre jour, on se retrouve 
dans un port anglais. Les beaux cieux nord-afri- 
cains, tout gonflés de lumière et de chaleur, ne sont 
déjà plus qu’un souvenir. Le ciel voilé de Grande- 
Bretagne accueille les Français. Ils prennent pied 
sur le sol anglais où règne une intense activité. 
Des centaines de milliers d’hommes s’y concen- 
trent, Venus de tous les points du vaste monde 
pour l'ultime grand assaut de cette Europe dont 
Hitler a prétendu faire son inexpugnable forte- 
resse. Néo-Zélandais, Hindous, Canadiens, Aus- 
traliens de l’Empire et des Dominions britan- 
niques ; Américains de tous les états de l’immense 
Amérique du Nord : Belges, Hollandais, Polonais ; 
Français de la Syrie, de la Tunisie, de l’Algérie, 
du Maroc, de l'A. O. F. et de l'A. E. F., musul- | 
mans et noirs de notre magnifique Empire, toutes e 
les races du globe ou presque (on ÿ voit même 
des jaunes) peuplent le sol britannique d’une 
étrange cohue d'êtres disparates qu’unit le ciment 
d’un même idéal : libérer le monde de Poppression 
teutonne. : 

Encore un temps d’arrêt employé à la mise 
en place de l’énorme dispositif, aux derniers pré- 
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toire militaire une nouveauté en même temps que 
l’une des tentatives les plus gigantesques qu’elle 


ait jamais enregistrée, — puis... 


* 
+ * 


6 juin 1944, re 

Sur ce débarquement dont, haletants, le visage 
anxieusement tendu vers notre poste de radio et 
le cœur suspendu aux voix amies qui nous annon- 
çaient la fin de notre cauchemar de quatre ans 
nous avons suivi heure par heure les phases, il 
est inutile d’insister. Quelques semaines plus tard, 
le 2 août 1944, à 1 heure du matin, dans le colossal 
tumulte des canons de marine tirant sans arrêt, des 
moteurs de milliers d’avions déferlant par vagues 
ininterrompues, des armes lourdes et légères de 
l’attaque et de la défense ; dans le titanesque chaos 
des bateaux déversant leur chargement humain et 
leur cargaison de matériel; parmi l'avance des 
chars et des blindés se ruant à l’assaut du mur 
boche et le crevant sur 100 kilomètres de large 
de la côte normande ; au milieu de l’enfer de bruit, 
de mitraille, de feu, de douleur et de mort, la 
Division Leclerc prend pied sur le sol français, 
sur « son » sol, sur « sa » terre. 


{ 


Rattachée à l’armée du général américain 
Patton, elle se rassemble dans le Cotentin et jour 
et nuit, sans répit, elle se bat de toutes ses armes 
nouvelles, de tout son enthousiasme, de tout son 
âpre désir de chasser l’envahisseur de cette Patrie 
enfin retrouvée ! |: se 

Elle combat du côté de Granville, puis, vers 


paratifs d’une opération qui constitue dans l’His- 


Re 


238 ‘ LES NOMADES DE LA GLOIRE 


Avranches. Sur ce point, les Américains à force 
de ténacité et de durs assauts crèvent le front 
et creusent une brèche dans la défense allemande. 
La Division Leclerc s’y précipite et, après un 
rapide regroupement au sud de la ville normande, 
sa marche en avant commence. 


Sur la route qui la sépare encore de Paris, 
elle livre dix batailles et cent combats. Chacune 
de ses étapes est marquée par un nom de ville 
désormais célèbre. Le Mans. Alençon Argen- 
‘tan. Ecouché….. Bourg Saint-Léonard. Bouf- 
fergue… 


Kilomètre après kilomètre, le long des routes 
de France, la Division Leclerc accomplit la mis- 
sion qu'on lui a confiée. 


Elle entame maintenant sa montée vers 
Paris. 


De ville en ville, par Sées, Mortagne, Rambouillet, 
Trappes, Longjumeau et la vallée de Chevreuse, 
elle progresse irrésistiblement. Elle progresse en 
se battant, sans arrêt, parmi les ovations, 
dans la joie délirante des populations éper- 
dues qui assaillent leurs libérateurs, les ac- 
cablent de caresses et de fleurs, leur jettent 
avec des gestes fous et des visages où les larmes 
se mêlent aux rires, le cri de leur immense 
gratitude. 


Les Français ! 


L’armée française puissante, victorieuse, re- 
trouvée après quatre âns de lâche: résignation et 
de basse abdication, imposées par des chefs défi- ». 
cients ou traîtres !.… : 


/ 


Bibliothèque de Sciences Po - 


= S & : ee 


LES NOMADES DE LA GLOIRE 239 


L’armée française au-dessus de laquelle, malgré : 


la pluie qui tombe en nappes épaisses, chacun 
voit étinceler le ciel éclatant des antiques gloires 
guerrières de la France !... : 


La nuit du 24 août 1944 tombe... La Division 
Leclerc continue à foncer dans les ténèbres. 

La veille, 23 août 1944, de son P. C. À., installé 
à Rambouillet où il vient d’arriver, le général 
Leclerc a lancé à ses troupes son « Ordre d’Opé- 
rations » — un ordre à la Leclerc — bref, net, 
et vibrant comme un claquement de drapeau dans 
le vent de la Victoire : 

Mission : 1° S’emparer de Paris. 

20 Tenir Paris en occupant les points entre 
Ivry-sur-Seine et Neuilly-sur-Marne. 

P. C. initialement Pont de Sèvres, ultérieurement 
Hôtel Crillon, Paris. Me 

Heure du début des opérations : 0 700 heures. 

P. C. Rambouillet : 18 heures. 


Le général Leclerc commandant la 2° D. B. 


Toute proche, la capitale se débat contre le 
boche qui l’occupe encore partiellement. Derrière 
ses barricades jaillies d’un même élan sur cinq cents 
et mille points différents, le peuple parisien s’est 
levé d’un seul bloc. 

Depuis six jours, la résistance française, sur- 
gissant de la clandestinité, a sorti ses armes au 
grand jour. Elle se bat, elle aussi. Une atmosphère 
de révolution — la vraie « révolution nationale » 
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enfin réalisée — plane sur Paris où claquent les 
coups de revolver, où crépitent les rafales de 
mitrailleuses et de mitraillettes, où retentissent, 
à tout instant, les sourdes déflagrations des des- 
tructions allemandes. 

Autour de la capitale, une barrière de feu 
s’étend illuminant la nuit de son rougeoiement 
qui palpite aux souffles du vent... Pantin brûle. 
Le Bourget brûle. Saint-Ouen brûle, Le Grand 
Palais brûle. Dans Paris, autour des Allemands 
bloqués en leurs îlots de résistance, les forces de 
l’intérieur resserrent leur étreinte. On se bat au 
Luxembourg, à l’Institut, au Palais Bourbon, au 
Crillon, à l’Hôtel-de-Ville, au quartier latin, à la 
caserne (Clignancourt. On se bat dans tous les 
quartiers, de Montmartre à Montrouge et d'Auteuil 
jusqu’à la Nation, On se bat dans les rues, sur 
les places, sur les quais, aux carrefours, du fond 
des caves comme du toit des immeubles. Des 
autos de tout genre montées par une jeunesse 
que soulève une magnifique exaltation, sillonnent 
les rues, pourchassant l’ennemi, le relançant en 
ses repaires. Brassard à la manche, casque en 
tête et mitraillette ou mousqueton au poing, les 
F. F, L patrouillent à travers la capitale. 

Et brusquement, à 22 heures, ce soir du 
‘24 août 1944, la nouvelle éclate : « Leclerc est 


“arrivé ! Leclerc est là! Leclerc est à l'Hôtel de 


Ville ! » Du haut en bas du moindre immeuble, 
ceux auxquels des amis ont téléphoné la nouvelle 
T4. oui... j'en suis sûr... je les ai vus passer sous 
mes fenêtres...» — se précipitent chez les voisins, 
— chez des voisins qu’ils eroisaient vaguement 
-dans l'escalier et auxquels ils. avaient de loin :en 
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loin, jeté un salut courtois et distrait. Frappant 
à leur porte, ils hurlent la nouvelle, pour hurler 
leur joie’: « Leclerc est à l'Hôtel de Ville ! » 
La sonnerie du téléphone vibre sans arrêt ; on 
songe aux parents, aux amis qui, peut-être, igno- 
rent encore la réalisation du miracle tant espéré. 
Quelques mots hâtifs : « Tu sais ? Ça y est! 
Leclerc est là ! Oui... à l'Hôtel de Ville ! » et déjà 
on raccroche pour appeler quelqu’un d’autre, pour 
lui faire partager son allégresse et sa gratitude. 
Leclerc. Leclerc. Leclerc. 
Et soudain, dans le beau soir d’été chargé de 
douceur, passe un long tintement. Une cloche. 
puis une seconde... puis des centaines d’autres 
qui, peu à peu, et de proche en proche se sont 
mises en branle. Bientôt, confondant en une vaste 
rumeur leurs sons limpides ou graves, les émou- 
vantes voix de bronze des clochers de toutes les 
paroïsses. annoncent au peuple parisien sa, déli- 
vrance. Leur appel se prolonge, s’amplifie, gonfle 
la voûte céleste, emplit la nuit toute entière. 
De la porte de chaque immeuble, des gens jaillis- 
sent, envahissent les rues. À toutes les fenêtres, 
des visages, des bustes s’encadrent. Entamées par 
une bouche invisible, les strophes de la Mar- 
seillaise s’élèvent dans les ténèbres. Cent. voix, 
mille voix se joignent aussitôt à celle du chanteur 
anonyme. 


«…. Le jour de gloire est arrivé! 


.« … Contre nous de la tyrannie... 
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…. Quoi ! ces cohories étrangères 
Feraient la loi dans nos foyers ? 


… S'ils tombent, nos jeunes héros, 
La France en produit de nouveaux 
Conire vous iout prêts à se battre | 


… Amour Sacré de la Patrie. 


… Liberté, liberté chérie... » 


Jamais ces vers, que rythme en faux bourdon 
le son des cloches de Paris, n’ont pris une signi- 
fication aussi pleine que ce soir. Chacun 
d’eux est gonflé de sens. Et chacun les jette 
dans la nuit, comme un cri trop longtemps com- 
primé |! 

On peut clamer sa joie, librement : Leclerc 
est arrivé, Leclerc est là ! 

Durant toute la journée du lendemain, les 
deux syllabes lumineuses montent du fond des 
cœurs et s’épanouissent sur toutes les lèvres. 
Avec l’aide des armes de sa Division, avec l'appui 
de ses chars et de ses blindés, les forces de l’inté- 
rieur achèvent la réduction des derniers flots de 
résistance ennemie. 

À 15 heures, le 25 août 1944, le général von 
Choltiz, commandant les troupes allemandes de- 
meurées à Paris, capitule. Il sé rend à la gare 
Montparnasse où le général Leclerc a établi son 
P. C. et se constitue prisonnier. 


Paris est libéré ! 
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Et le lendemain... 


Le lendemain, 26 août 1944, à 15 heures, au 
milieu d’une foule immense, Charles de Gaulle, 
Libérateur de la Patrie, accompagné de tous les 
chefs de la Résistance, descend les Champs-Ely- 
sées, allant à Notre-Dame. 

Dans Paris qui n’est plus qu’une innombrable 
palpitation de drapeaux aux couleurs alliées et 
qu’une immense clameur de joie et de gratitude 
délirantes, passe la haute et simple silhouette de 
celui qui, quatre ans plus tôt, au lendemain de 
la capitulation de Bordeaux, cria à la France 
éperdue : « Le dernier mot est-il dit ? L’espérance 
doit-elle disparaître ? La défaite est-elle défini- 
tive ? Non. Croyez-moi, moi qui vous parle en 
connaissance de cause et qui vous dis que rien 
n’est perdu pour la France ! » 

Derrière lui, quelques-uns des chefs qui furent 
ses collaborateurs de la première heure et qui 
ramenèrent la Victoire sous les drapeaux français 
— Kœnig, Juin, Leclerc — suivent la voie triom- 
phale. 

Une heure plus tard, les voici tous sur le parvis 
de Notre-Dame-de-Paris. Devant eux, la cathé- 
drale, vieille de huit siècles et dont les voûtes 
retentirent de tant de Te Deum triomphaux ins- 
crits dans les fastes guerriers de la France, surgit 
dans son immuable splendeur... 


26 août 1940, le débarquement, en pleine 
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tornade, sur les rives désertes du Wouri, à 
Douala ! : 
26 août: 1944, quatre années plus. tard, 
jour pour jour, l’apothéose dans Paris en 

* délire !.. 

Ci dre? ?.. Destin vengeur ?.… Mystère — 
mystère des secrètes prédestinations ! 

Dans les chars qui s’alignent sur le parvis, 
formant une garde d’honneur à Charles de Gaulle, 
à Kœnig, à Juin et à leur propre chef, les « anciens » 
de Leclerc contemplent les tours altières et la 
flèche aiïlée qui s’élancent vers le ciel ainsi que 
des actes de foi... 

À quoi songent- -ils ? Peuvent-ils, en cet instant, 
où se réalise le rêve qu'ils ont si longtemps, si 
ardemment caressé, ne pas évoquer le chemin 
parcouru depuis leur départ d’Afrique ? Peuvent- 
ils ne pas mesurer, d’un regard orgueilleux, 
l’immense ruban de routes et de pistes (de ces 
pistes qu’ils ont parfois ouvertes du sillon de leurs 
véhicules) qui se déroule derrière eux, parmi 
les sables et les « cailloux » du Tibesti, du 
Fezzan, de la Libye, de la Tripolitaine et de la 
Tunisie ? 

Depuis qu'ils ont quitté les frontières du Tchad 
et de l’Egypte, dix-huit mois se sont écoulés. 
Ils ont, durant ces -cinq cent cinquante jours, 
livré dès centaines de combats, franchi kilomètre 
après kilomètre des milliers de lieues, pris 20 postes 
et autant de villes, forcé des dizaines de positions 
fortifiées, fait des milliers de prisonniers, rassemblé 
un énorme butin, conquis sur un ennemi soli- 
dement organisé et puissamment armé un terri- 
toire vaste autant que deux France accolées, brisé 
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la puissance italienne et ébranlé la force alle- 
mande. Ils ont connu le dénuement, l'effort, la | 
chaleur, le froid; ils ont connu la fatigue, la 
souffrance et la mort mais il est une chose | 
qu’ils ont toujours ignorée : le doute! Ils ont | 
toujours eu foi en leur mission et toujours eu À 
confiance en leur entreprise. À cette foi et à cette 
confiance ils ont tout consacré d'eux-mêmes — et 
pour nombre d’entre eux jusqu’à leur vie — sans 
rien recevoir, sans même songer qu'ils pouvaient 
recevoir quoi que ce soit | | 

Qu'importe d’ailleurs puisque tout cela — ce - 
long chemin et cette lutte de chaque heure — 
leur a apporté la récompense) suprême en les } 
‘conduisant au cœur même deila Patrie recon- 1k 
quise. 

Déjà, au reste, l'Histoire s’empare d’eux — car 
le Te Deum qui, en cet instant même, retentit 
triomphalement sous les voûtes de la Cathédrale 
célèbre leur grandeur avec celle de leurs frères 
d’armes. ee ca 
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Se battre toujours ! 


Septembre 1944. 


« La Division Leclerc, après un bref séjour à 
Paris, a rejoint le front de l’est où elle est engagée 
dans des combats contre les allemands. » 


Les journaux. 


Novembre 1944. 
« La Division Leclerc vient de faire son entrée 
dans Strasbourg. » 


Les journaux. 
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CONCLUSION 


« La France est et demeurera assez riche de. 


gloire pour qu’en évoquant ces événements, nous 
nous gardions de dithyrambes. Pour exprimer ce 
que fut, militairement parlant, l’épopée du général 
Leclerc et de ses compagnons, nous dirons sim- 
plement qu’elle constitue un exploit qui ne cède 
en rien aux plus beaux de notre grande Histoire. » 


CHARLES DE GAULLE. 
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